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' INTRODUCTION. ! 

t • 

:La Porte-Ottomane en renouvelant les 
:ancieris traités d’alliance et les relations 
commerciales qui l’unissaient depuis si 
.long-tems avec la France , témoigna le 
-désir de transplanter et de faire refleurir 
des sciences et les arts sur le sol fertile de 
l’antique Grèce. >• 

La Porte demanda à cet effet des ins- 
tructions et des exemples , et le Gouver- 
nement français s’empressa d’envoyer à 
Constantinople des généraux , des offi- 
æiers de toutes armes , des savans , des 
^artistes , et même des artisans de toutes 
les classes. 

; Quelque tems après le Grand-Seigneur 
•voulant faire exécuter dans le port de sa 
capitale des travaux importans , et’ sur- 
tout une Forme pour radouber les vais- 
seaux de ligne , à l’instar de celle cons- 
truite à Toulon par M. Grognart, offrit 
à ce célèbre constructeur de passer à 
Constantinople avec des adjoints en état 
Partie I. A 




2 INTRODUCTION, 
d’entreprendre et d’exécuter ces ouvra- 
ges. M. Grognart , déjà avancé en âge 
et d’une faible santé , se vit forcé de 
refuser cette nouvelle occasion de faire 
briller ses talens. 

Le Gouvernement français le remplaça 
dignement par le choix qu’il fit de M. Fer- 
regeau, ingénieur en chef des ponts et 
chaussées , dont l’expérience et l’activité 
promettaient un plein succès ; il désigna 
aussi ses collaborateurs. C’est en qualité 
de dessinateur que je fus compris dans 
cette mission honorable. 

A notre arrivée à Constantinople , des 
événemens que nous ne* pouvions pré* 
voir , et qui sont étrangers à mon sujet 
rendirent notre mission inutile , et nous 
forcèrent bientôt après de revenir en 
France. > 

Je profitai néanmoins de l’occasign 
de ce voyage pour recueillir dans les 
contrées que je parcourais , ce que mes 
faibles connaissances me mettaient à 
portée d’observer avec fruit , et , dans 
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INTRODUCTION. 3 
la vue d’étendre mes jouissances en les 
faisant partager à ma famille et à mes 
amis , je déposai ces observations dans 
des lettres écrites sur les lieux môme $ 
j’y joignis des vues exactes , dessinées 
d’après nature. 

C’est un choix de mes lettres et dessins 
que je soumets aujourd’hui au public ; je 
me suis même borné à parler de la Morée 
et de quelques îles voisines de ce pays f 
moins connu que le reste de la Grèce. 

D’autres voyages que j’ai faits depuis 
cette époque , des devoirs à remplir et 
la gravure de mes dessins , que j’ai exé- 
cutée moi-même , ont b^ucoup retardé 
la publication de cet ouvrage , et ont 
donné le tems à un voyageur distingué ^ 
M. le docteur Pouqueville , qui depuis 
a parcouru à peu près les mêmes con- 
trées , de faire paraître son Voyage en 
Morée. J’ai donc été obligé de suppri- 
mer du mien tout ce qui n’aurait été 
qu’une répétition fastidieuse , et qu’on 
aurait pu prendre pour un plagiat. 

A a 
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4 INTRODUCTION. 

Cependant les objets vus par diverses 
personnes , sans cesser d’être les memes , 
peuvent inspirer des réflexions diffé- 
rentes , suivant l’aspect sous lequel on 
les envisage. Le meme lieu , qu’un poète 
embellira de tous les charmes de l’ima- 
gination , ne présentera à l’observateur 
profond qu’une source de regrets ; mais 
le peintre doit imiter la nature s’il veut 
conserver la ressemblance qu’on exige 
dans un portrait. C’est sous ce point dG 
vue que j’ai considéré les objets , que 
j’ai cherché à les peindre , et mes des T 
sins sont en quelque sorte les garans de 
l’exactitude c|g mes descriptions. Au 
reste , mon voyage a été trop rapide , et 
mon séjour en Morée trop court , pour 
que je puisse me flatter d’offrir un corps 
complet d’observations. Je me suis con- 
tenté de cueillir quelques fleurs sur les 
.bords de ma route , et d’indiquer les 
abondantes moissons qui attendent un 
voyageur plus heureux et plus instruit. 
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LETTRE PREMIÈRE. 

Le décembre 179G. 

Départ de Marseille ; relâche dans 
la rade d’Hières ; aspect du pays; 
jardins plantés d’orangers ; ancien 
château d’Hières. 

Le kirlanguith (1) turc le Saint- Georges , 
sur lequel nous étions embarqués , est sorti 
de la rade de Marseille le 20 décembre 1796. 

( 1 ) Mot turc qui signifie hirondelle ; c’est le nom de 
petits bàtimens de l’Archipel , armés en course , qui sont 
légers et fins voiliers : celui-ci était à trois mâts. 11 y 
avait à la poupe l’image sculptée de Saint Georges , en 
grande vénération parmi les Grecs et même parmi les 
Turcs , qui ont ( dit I’ostel dans les Histoires orientales) 
une infinité de Saints ; l’un conforte les désolés , l’autre 
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A peine avions-nous fait quelques lieues en 
mer , qu’un accident occasionné par la mal- 
adresse de notre équipage , nous a forcés de 
relâcher dans la rade d’Hières. Le contraste 
de cette côte avec celle que nous venions de 
quitter est frappant : quoiqu’en hiver , de- 
puis les bords de la mer jusqu’à la cime des 
montagnes , tout est revêtu de verdure : les 
plages y naturellement stériles , offrent de 
vastes salines ; plus loin , dans les terres , s’é- 
lèvent des oliviers les plus beaux de la Pro- 
vence ; les coteaux sont parés de vignes plan- 
tées en allées parallèles , qui renferment d’au- 
tres cultures. Sur les montagnes il croît des 
pins et des chênes verts , de l’espèce qui four- 
nit le liège ; enfin , les sommets sont tapissés 
de buissons résineux , auxquels on met le feu 
de tems en tems , afin que les troupeaux re- 
trouvent une nourriture abondante dans les 
nouveaux jets qui poussent après cette opé- 
ration. 

aide les voyageurs , etc. Mais le plus célèbre est Saint 
Georges , qu’ils nomment Chederles : c’était un grand 
héros , qui tua un dragon et sauva une fille qui devait en 
être décorée. Ils se le figurent monté sur un beau cheval , 
courant le monde , aimant les combats et assistant les 
guerriers qui l’invoquent y de quelque religion qu’il» 
soient , etc. 
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SUR LA MORÉE. 7 

Les orangers croissent ici en pleine terre j 
ils sont plantés en quinconce dans des jardins 
uniquement destinés à ce genre de culture : 
on les taille avec soin , et ils sont arrosés par 
le moyen de canaux qui distribuent les eaux 
nécessaires au pied de chaque arbre. Le coup- 
d’œil que présentent ces jardins est riche sans 
être beau : cette industrie symétrique fati- 
gue , cette abondance de fruits devient à la 
longue fastidieuse , et l’atmosphère surtout 
est chargée de trop d’odeurs. Nous aurions 
vu avec plus de plaisir un oranger s’élever 
isolement au milieu d’un verger : le parfum 
de ses fleurs nous aurait semblé plus doux , 
et son fruit plus savoureux. 

J’ai été chercher la nature sur les hauteurs 
qui dominent la ville , et me suis enfoncé 
dans les ruines de l’ancien château d’Hières ; 
il est fondé sur des rochers qui paraissent être 
1 de marbre noir : ses tours crénelées sont d’un 
beau style , et encore imposantes quoiqu’à 
demi ruinées. 

Les débris des monumens grecs et romains 
étonnent , et inspirent une sorte de respect par 
leur antiquité : la mémoire des tems passés 
impose davantage à mesure que ces tems s’é- 
loignent de nous. Toutefois les édifices appe- 
lés gothiques , quoique offrant des souvenirs 
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plus rapprochés , ont aussi leur intérêt ; ils 
appartiennent à notre pays ; ils ont été cons- 
truits par nos ancêtres : des traditions se sont 1 
conservées; une foule de familles encore exis-' 

r 

tantes doivent leur origine à ces tems cheva- 
leresques : ces murs sombres et abandonnés 
ont été jadis le séjour de la magnificence; ils 
ont retenti de cris de guerre et d’allégresse y 
témoins tour-à-tour de combats , de plaisirs , 
de sièges et de jepx. Ces événeinens ne sont 
pas si éloignés ni si opposés à nos mœurs,’ 
que nous ne puissions encore nous en for- 
mer une idée assez exacte , tandis que les faits 
historiques des nations plus anciennes nous 
semblent relégués dans le domaine des fie-’ 
tîoiis mythologiques. 

De ce point élevé l’on plane sur la ville' 
d’IIières , bâtie en amphithéâtre sur le pen- 
chant de la montagne ; elle est entourée de 
vallons peuplés d’orangers et de grenadiers 
toujours verts. L’influence du soleil , très- 
chaud pour la saison , ranime déjà la cam- 
pagne ; plusieurs. autres espèces d’arbres bour- 
geonnent ; quelques arbustes fleurissent ; la 5 
violette et la jacinthe parfument les gazons : 
fous ces objets éloignent de nous l’idée de 
Ehiver que nous avons laissé en arrière , et 
contrastent avec les Alpes couvertes de neige , 
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SUR LA MORÉE. 9 

qui bordent l’horizon. Cet aspect est trop 
vaste , et le point de vue trop élevé pour me 
flatter de pouvoir le rendre. 



Rade de Toulon , 26 décembre. 

Le dommage qu’avait éprouvé le bâtiment 
est réparé ; nous avons remis hier à la voile; 
l’on a doublé les îles d’IIières, et couru quel- 
que teins vers le sud ; mais le vent étant re- 
devenu contraire, la mer fort grosse, et tout 
nous présageant une tempête , le capitaine 
a jugé à propos d’entrer dans la rade de 
Toulon. 

, t 3 janvier 1797. ■ 

Le vent du mistral , tant désiré , s’est élevé 
ce matin : on se dispose à appareiller , et 
nous allons lever l’ancre. 
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LETTRE II. 

A bord du kirlanguith. 

Traversée. Ile Galita ; cap Bon en 
Afrique ; côtes de Carthage ; Sicile ; 
T an tell crie ; Malte ; Gozzo, ancienne 
habitation de Calypso. Différence 
de clima t ; Candie ; côte d’ Europe ; 
aspect qu’ elle présente ; mont Tay- 
gète ; entrée de l’Archipel ; chasse 
aux mauves $ événement à cette oc- 
casion ; Cérigo ; cap Saint-Ange ; 
perte d’une ancre ; retour à Cérigo 
( antique Cythère ). 

N oüs avons perdu de vue les côtes de France j 
le vaisseau marche rapidement , faisant plu- 
sieurs lieues à l’heure dans la direction du 
sud : ce n’est môme que par supercherie que 
nous sommes parvenus à suivre cette route. 
Nos ignorans conducteurs voulaient nous 
faire côtoyer l’Italie , passer entre Carybde 
et Scylla qu’ils redoutent moins que la pleine 
mer. 



\ 
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Le capitaine de notre kirlanguith est Grec, 
comme la plupart des officiers et matelots de 
la marine turque. Il a deux frères ; l'un fait 
l’office de maître d’équipage , et l’autre est 
simple matelot : néanmoins , dans les occa- 
sions importantes ils prétendent tous les trois 
au commandement, se disputent, s’injurient, 
en viennent même aux coups : les matelots 
ne sachant à qui obéir, embrouillent les ma- 
nœuvres , et c’est ce qui a occasionné notre 
accident. Heureusement M. Lesseps (1) , bon 
marin , et qui se trouve , par le caractère 
dont il est revêtu , avoir une sorte d’ascen- 
dant sur eux, s’est emparé du gouvernail. 
Il a fait consentir le capitaine, quoique après 
beaucoup de diïEcultés , à* tourner le cap sur 
les terres d’Afrique , et cela à l’insu de son 
équipage, qui s’y serait opposé. On a exécuté 
avec succès ce projet pendant la nuit. Le ca- 
pitaine et M. Lesseps ont veillé eux-mêines 



(1) M. Lesseps , alors attaché à l’ambassade de France 
à Constantinople, fut chargé de porter au Gouvernement 
français le vœu de la Porte-Ottomane , relatif à notre 
mission. Il est connu par l’intéressante relation de sou 
voyage par terre du Kamtzchatka en France , où il a raj - 
porté le journal de l’expédition du célèbre et malheureux 
Lapeyrouse. Il est maintenant consul-général de Franc* 
en Russie. 
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12 LETTRES 

à la manœuvre faite par des matelots français 
et italiens que nous avions à bord, et qu’on 
avait exprès désignés de quart. A la pointe 
du jour, les frères du capitaine et les autres 
Grecs, n’apercevant plus la terre, ont jeté 
les hauts cris , se recommandant dans leur 
frayeur à tous les Saints de la liturgie grec- 
que. Ils voulaient retourner à la côte : nous 
insistions pour continuer notre route; cha- 
cun soutenait son opinion avec opiniâtreté; 
cependant M. Lesseps, qui sait leur langue , 
après les avoir pérorés , est parvenu à réta- 
blir le calme. Alors il s’est entouré d’instru- 
mcns d’observation et de cartes ; il a pris la 
hauteur du soleil, opération dont la plupart 
des Grecs n’ont pas d’idée , et ayant jeté le 
loch pour apprécier la marche du navire, il 
leur a promis que le stirlendemain ils aper- 
cevraient l’ Afrique. En effet, deux jours après 
l’on a reconnu l’île Galita (1) , et peu après 
le cap Bon (2). A cette vue , l’équipage a fait 
éclater sa joie d’une manière très-bruyante. 

Nous avons passé avec respect devant ces 
côtes jadis couvertes des flottes de Carthage. 



(1) C’est vraisemblablement celle que Ptolomée nomme 
Cala thé. 

(a) L’ancien Hermeum. 



< 
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SUR LA MORÉE. i3 

Cette mer , théâtre des combats de deux na- * 
lions rivales qui se disputèrent long-tems 
l’empire, ne présentait à sa surface que des 
troupes de marsouins qui se jouaient autour 
de notre bâtiment, et qu’on faisait suivre en 
leur jetant quelques alimens. 

Le mont Etna, dont on n’aperceyait que 
la cime , nous a fait remarquer la Sicile , et 
'nous avons passé à côté de la Pantellerie ( 1 ). 

Cette derniere île, qui appartient à un prince 
de Naples , est fort élevée : des nuages cou- 
vrent, dit-on, en tout teins le sommet de ses 
montagnes, ce qui la rend mal-saine : néan- 
moins elle paraît fertile j les coteaux sont 
cultivés j l’on aperçoit çà et là des maisons 
dispersées , et une petite ville sur lé bord dp 
la mer ; mais il n’y a pas de port. 



( i ) La Pantellerie a trente milles de circuit : elle est 
distante de cinquante milles du cap Bon en Afrique , et 
de trente-six lieues de Malte ; elle contient trois mille 
habitans, tous bieu aguerris , bons arbalètiers. L’ile pro- 
duit du bon bétail , des olives , des figues , des raisins et 
. des câpres. Le prince de la Pantellerie , de la Maison de 
Réquezens , la possède comme un fief de la Sicile. ( Mé- 
moire sur le royaume de la Sicile , par M. le comte de 
Zinzindorf. ) 

La position de cette Ils parait répondre à celle de Pan- 
■ demie Cossyr*. 
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Le 17 , nous avons découvert Malte : en 
approchant , l’ile de Gozzo semble s’en déta- 
cher. C’est là que certains interprètes d’Ho- 
mère ont voulu placer la demeure de Calypso. 
En ce cas , il ne l’allait pas moins que l’art 
de cette enchanteresse pour rendre ce séjour 
agréable : l’aspect en est aujourd’hui tout- 
à-fait repoussant. Gozzo ne présente qu’une 
suite de rochers coupés à pic , couronnés d’un 
château et de fortifications qui paraissent ina- 
bordables. On ne voit point d’autres habita- 
tions ni la moindre trace de culture. Enfin, 
Malte se déploie toute entière ; elle est éga- 
lement ceinte de rochers blanchâtres , mais 
moins élevés, formant une plate-forme que 
l’industrie de ses habitans a rendue fertile. 

A cette latitude, le climat nous a paru dif- 
férer très-sensiblement de celui de la France. 
Quoique nous fussions au mois de janvier, le 
soleil était incommode, et nous restions sur 
le pont une partie de la nuit : plusieurs d’entre 
nous y ont même couché sans en être incom- 
modés. 

Le 19, nous avons découvert à notre droite 
l’île de Candie , qui joint presque l’Europe à 
l’Asie. 

La traversée jusqu’à ce moment a été ra- 
pide , et nous nousfélicitions d’avoir vu , dans 



Digitized by Google 



SUR LA MORÉE. i5 

l’espàce de quelques jours , trois parties du 
monde lorsque le vent a cessé tout à coup 
à la vue de la côte d’Europe. L’extrémité de 
la chaîne du Taygète ( ancien Tenare ) , au- 
jourd’hui le cap Matapan en Morée , offrait 
un spectacle neuf et imposant : ses mon- 
tagnes étaient couvertes de neige ; l’éloigne- 
ment leur donnait une couleur si diaphane , 
qu’on les prenait pour des nuages entassés , 
et ce n’est même qu’en approchant que nous 
avons pu nous assurer de la véritable nature 
des objets. 

Nous sommes restés deux jours à l’entrée 
de l’Archipel , louvoyant pour y entrer , tan- 
tôt repoussés par le vent contraire, tantôt 
enchaînés par le calme. \ * 

Pendant cette alternative nous avons chassé 
ou plutôt pêché de gros oiseaux aquatiques 
qu’on nomme mauves : on laissait traîner à 
la surface de la mer , des lignes armées d’un 
fort hameçon garni d’un appât ; les mauves 
voltigeaient autour , et finissaient, en rasant 
l’eau , par engloutir l’appât et l’hameçon. 
Aussitôt elles s’élevaient verticalement avec 
rapidité , emportant la ligne qu’on avait soin 
de leur lâcher ; enfin , affaiblies pab la dou- 
leur et les efforts qu’elles faisaient pour se 
débarrasser , elles retombaient en pirouet- 
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tant, toujours attachées à la ligne au moyen 
de laquelle on les retirait des Ilots. On en a 
pris de cette maniéré, qui avaient jusqu’à cinq 
pieds d’envergure. Les matelots se sont réga- 
lés, et nous-mêmes n’avons pas mangé sans 
plaisir de ce mets : on n’en liiit aucun cas dans 
nos ports de la Méditerranée : peut-être ces 
mauves sont-elles d’une autre espèce. 

A l’occasion de cette chasse, l’un de nos 
matelots italiens, en descendant l’échelle ex- 
térieure du bâtiment pour tâcher de saisir 
une mauve qu’on avait tuée , tomba à la 
mer : il ne savait, pas nager. Un Grec son 
camarade , bon nageur , plongea aussitôt à 
plusieurs reprises, et parvint à Je sauver. Le 
pauvre Italien , que la frayeur avait saisi, resta 
quelque teins sans parler $ reprenant ensuite 
ses sens , il se jeta à genoux devant son libér 
rateur , lui demanda pardon à plusieurs re- 
prises. L’on croyait que la peur lui faisait 
perdre l’esprit ; alors il confessa naïvement 
que le jour même il avait mangé en cachette 
un poisson dérobé à son camarade. Le Grec 
s’étant aperçu du vol , dans sa colère avait 
souhaité de voir noyer celui qui s’en était 
rendu coupable : l’Italien crut le souhait ac- 
compli lorsqu’il tom ba dans l’eau j mais s’étant 
repenti , dit-il , subitement dans cet instant 

qu’il 
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qu’il croyait être celui 'de sa mort , il avait 
recoin mandé son aine à Dieu , qui lui avait 
sans doute pardonné ; il finit en conjurant 
son camarade d’en faire autant en faveur de 
son repentir : le Grec , malin , ne put s’em- 
pêcher de rire , et lui pardonna pour cette 
fois seulement. 

Les Grecs, familiarisés dès l’enfance avec 
l’élément dont ils se jouent, sont pour la plu- 
part excellens nageurs. De l’extrémité des 
vergues ils se plongeaient dans la mer, à une 
grande profondeur , pour ramasser de l’ar- 
gent qu’on y jetait ; d’autres passaient sous 
la quille du bâtiment , et faisaient mille jeux 
aussi divertissans pour eux , qu’ils nous pa-^ 
raissaient dangereux. 

Le a 3 , nous sommes enfin entrés dans l’Ar- 
chipel , laissant Cérigo à notre gauche. Nous 
nous réjouissions , avec l’équipage , d’être en- 
tourés de ports où nous pouv ions nous réfu- 
gier en cas de mauvais teins , et surtout de 
toucher à ces illustres plages où chaque ob- 
jet réveille un souvenir. Bientôt après , le 
vent ayant changé , nous avons jeté l’ancre 
à la pointe du promontoire Ma.lio ou Saint- 
Ange (1). C’était la première terre où nous 

(1) C’est le fameux cap Malea des Grecs. 

Partie I. • B 
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toucliions depuis notre départ de France j 
nous parcourions des yeux ce pays qui, bien 
que sauvage , n’en avait pas moins de charme 
pour des gens fatigués de la mer. L’aspect 
de la terre nous ranimait : nous desirions y 
débarquer pour marcher sur un sol ferme et 
stable , pour respirer à l’ombre des arbres 
qui commençaient à se couvrir de' feuillage , 
et nous désaltérer avec une eau fraîche , plai- 
sir dont nous étions privés à bord. La crainte 
de la peste nous a retenus : il fallait nous in- 
former si ce fléau n’existait pas dans le pays. 

Le capitaine et notre interprète se sont 

embarqués dans la chaloupe pour aller aux 

•» 

informations ; mais à leur approche plusieurs 
habitons qui les avaient aperçus, se sont en- 
fuis précipitamment. Il n’y avait point d’ha- 
bitations de ce côté , et nos députés ayant 
manqué leur but, sont revenus , ne rappor- 
tant de leur expédition qu’une grosse tortue 
qu’ils avaient surprise, un bouquet de fleurs 
aromatiques , et quelques herbages et raci- 
nes. On remit au lendemain à faire une nou- 
velle tentative si nous restions à ce mouillage, 
d’ailleurs assez mauvais , comme nous nous 
en sommes convaincus bientôt j car dans le 
milieu de la nuit nous avons été réveillés par 
les clameurs de l’équipage : le vaisseau chas- 



« 
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sait rapidement sur son ancre, et un courant 
très- fort nous portait sur les rochers de la 
côte. Nous nous sommes hâtés de monter sur 
le pont pour aider à virer le cabestan : des 
cris plus perçans nous ont annoncé uii mal- 
heur. En effet, le matelot frère du capitaine, 
par un zèle inconsidéré, s’était penché pour 
débrouiller le cable , qui , liii passant tout à 
coup sur le corps, l’avait cerné, et l’écrasait 
contre le plat-bord , de tout le poids d’une 
grosse ancre. Aussitôt, sans balancer j on a 
tranché le cable à coups de hache, et sacri- 
fié l’ancre au salut du pauvre Grée. On s’est 
éloigné à la hâte des rochers sur lesquels , un 
moment plus tard , nous aurions échoué , et 
ce n’est même pas sans danger que nous avons 
pu , en longeant la côte , nous diriger vers 
Cérigo , l’antique Cythère. Ce nom fait naître 
une foule d’idées agréables j il rappelle les 
plus ingénieuses fictions de la mythologie 
grecque. Cette île fut le séjour de Vénus et des 
Grâces} elle fut le témoin des premières jouis-< 
sances du ravisseur d’Hélène , de cette beauté 
funeste qui fit couler tant de pleurs et de 
sang. En approchant, nos illusions se bri- 
sèrent en quelque sorte sur les rochers arides 
qui bordent cette île. Cependant les voyageurs 
l’ont trop dédaignée : nous y avons reconnu 

B a 
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avec intérêt des traces de l’antiquité. Les lia- 
bitans , malgré leur profonde ignorance , se 
rappellent encore leur illustre origine. Là, ils 
vous montrent les bains de Vénus ou d’Hé- 
lène $ c’est une excavation où les vagues s'en- 
gouffrent : ici , le point élevé d’où la mère de 
l’Amour s’élançait sur son char traîné par des 
moineaux j c’est un tombeau ouvert , taillé à 
la sommité d’un roc. Plus loin , ils donnent 
le nom de ville de Cythéréeàun amas confus 
de débris j enfin , des tronçons de colonnes 
rongées par le tems indiquent la place du 
temple de la Déesse. 
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LETTRE III. 

ILE DE CERIGO , PORT SAN-NICOLO. 

Port San-Nicolo ; carrière antique; 
grotte ornée de stalactites ; cata- 
combes creusées dans le roc ; cham- 
bres sépulcrales , sarcophages ; tem- 
ple souterrain . 

Nous sommes à l’ancre auprès d’un vaisseau 
vénitien et de quelques bateaux grecs. L’as- 
pect de l>’île ( Planche i J est aride $ les mai- 
sons , dispersées sur le rivage , sont proté- 
gées par un petit fort sur lequel flotte le pa-< 
villon vénitien. Un officier de cette nation T 
qui y fait sa résidence , nous a très-bien re- 
çus , a procuré des rafraîchissemens à l’équi- 
page , nous refusant cependant , je ne sais 
par quelle raison , la faculté d’aller à la pe-. 
tite ville de Cérigo , où demeure le provédi- 
teur. Il nbu6 a offert en dédommagement de 
noqs faire conduire dans le reste de l’île , et 
nous a donné tous les renseignemens néces- 
saires à la recherche des monumens antiques 
dont nous desirions vérifier l’existence. Nous 
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avons remarqué , à peu de distance du fort 
et sxir le bord de la mer , une carrière d’où 
sans doute ont été tirées des pierres qui ont 
servi à la construction de quelque ville. On 
distingue les places où les blocs ont été dé- 
tachés : ils ont été taillés quarrément avec 
une patience infinie. Quelques-unes de ces 
pierres, à en juger par la place qu’elles occu- 
paient, devaient être d’une grande dimension. 
Cette carrière présente un coup-d’œil régulier : 
on la prendrait d’abord pour des restes d’an- 
ciens bains ou pour les banquettes d’un am- 
phithéâtre. Le local avait été bien choisi pour 
faciliter l’exploitation , et quelque immenses 
que fussent les matériaux , il était aisé de les 
transporter sur des radeaux à leur destina- 
tion. Cette carrière paraît n’avoir servi que 
dans des teins très-reculés , à en juger par la 
couleur noirâtre du rocher et la nature du 
travail , qui n’a sûrement pas été exécuté par 
les Grecs modernes ni par les Vénitiens , dont 
les maisons sont construites avec les débris 
d’autres monuinens. 

Un peu plus loin se trouve une grotte for- 
mée par des stalactites : la voûte est appuyée 
sur une douzaine de piliers visiblement pro- 
duits par l’écoulement des eaux séléniteusesj 
ils sont loin de ressembler à des colonnes de 
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cristal , comme dans d’autres grottes (1) de la 
meme matière , décrites par les voyageurs : 
il est vrai que celle-ci sert par fois d’asyle à 
des bergers et à des pêcheurs qui y apprêtent 
leurs aliinens. 

Je me suis contenté , dans le dessin ( Plan- 
che z ) que j’en ai fait , d’indiquer les piliers 
de l’entrée , afin d’avoir plus de champ pour 
représenter la vue du pays çirconvoisin, qui 
ne donne pas une idée agréable de l’île de 
Cythère. 

Les habitans parlent d’un autre souter- 
rain (2) , dont ils racontent des merveilles; il 
«e trouve malheureusement du côté de l’ile , 
qui nous est interdit. 

Nous avons fait , un moment après , une 
découverte plus importante , é’est celle d’an- 
çiennes catacombes , dont aucun voyageur n’a 
je crois encore parlé ; elles sont taillées dans 
l’intérieur d’un rocher de plus de cent pieds 



(1) Les grottes de Paros et d’Antiparos. ( Voyez Tour r 
neforty Choiseul-Govfjxer , miladi Cray en y etc. ) 

(2) p on , dans son Voyage du Levant , parle d’un 

noble Vénitien , commandant à Spafatro , qui avait été 
provéditeur à Cérigo , et en avait rapporté des colonnes 
qui ressemblaient à du marbre blanc transparent , et 
n’étaient que des stalactites tirées , sans doute , de ce sou- 
terrain. . , 
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d’élévation perpendiculaire, à Ia v base duquel 
les flots viennent se briser , et qu’ils détruisent 
tous les jours. Ce rocher forme l’extrémité 
d’une chaîne de montagnes , qui se prolonge 
dans l’intérieur de l’îleNvers le nord. Il est si- 
tué à peu de distance du fort de San-Nicolo , 
et du côté opposé il domine les ruines de l’an- 
cienne ville de Cythère. Il a fallu tourner ce 
rocher pour arriver au sommet, où nous avons 
reconnu une grande quantité de tombeaux 
artistement taillés dans le roc. 

L’aspect extérieur de ces inonumens ne pré- 
sente rien de curieux ; il est difficile de deviner 
s’ils ont été assujettis à un plan régulier , un 
tremblement de terre ayant, dit-on , occasion- 
né un affaissement qui a bouleversé le terrain. 
Plusieurs chambres séjmlcrales de diverses 
grandeurs ont été fendues et séparées : on en 
distingue cependant les parties correspondan- 
tes. Au milieu d’une plate-forme taillée égale- 
ment dans le rocher, on voit une masse carrée 
et isolée; elle est d’un seul morceau : la par- / 
tie supérieure qui est détruite , laisse aperce- 
voir dans l’intérieur deux places qu’on y avait 
creusées à côté l’une de l’autre, pour recevoir 
les corps ; en face de ce cénotaphe , une porte 
taillée dans le massif de la montagne donne 
entrée dans une vaste salle souterraine ( PI. 3 , 
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fg. x ) , carrée, et entourée de cabinets que 
séparent des pilastres assez régulièrement es- 
pacés , les uns isolés, les autres formant une 
espèce de cloison. Était-ce un temple con- 
sacré aux divinités infernales, ou l’habitation 
des gardiens des tombeaux ? Quoi qu’il eu 
soit , le plan de cette excavation diffère en 
tout de celui des chambres sépulcrales qui se 
trouvent au dessus, et où nous avons pénétré 
en gravissant à travers des monceaux de dé- 
combres qui en embarrassent l’entrée. 

Voici ce que nous avons remarqué dans 
celles qui sont le mieux conservées , et qui , 
aux dimensions près , son t presque toutes sem- 
blables entre elles. En entrant on trouve une 
chambre sans aucun ornement, qui paraîtn’a- 
voir servi que de vestibule : c’est dans la salle 
du fond C PL 3 , fi g. i , et PL 4 J que sont 
placés les tombeaux, ainsi disposés. 

Dans la partie en face de l’entrée on a creusé, 
sous une arcade en plein ceirgxe , deux sarco- 
phages parallèles entre eux , mais don t l’un est 
plus large et plus profond que l’autre de quel- 
ques pouces. Aux côtés du Carré de la salie, 
sous des arcades pareilles, sont deux autres 
sarcophages, un seul île chaque côté : le tout 
est taillé dans le rocher. Il n’y avait de rap*- 
porté que les dalles qui fermaient les ouver- 
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tures, et dont nous avons trouvé des débris. 

Ces dalles reposaient dans une rainure prati-? 
quée à cet effet. La proportion des arcs et des 
autres parties de ces chambres est régulière : le 
style en est sévère et d’une grande simplicité* 

Il n’y a ni moulures ni ornemens d’arclûtec-* 
ture , mais les parois intérieures paraissent 
avoir été enduites d’une couche de mastic 
extrêmement dur , et sur lequel on distingue , 
quoiqu’avec peine , des traces d’anciennes 
peintures aurtrait,. en rouge et en noir. Les 
ornemens ressemblent à ceux que l’on voit « 
sur les plus anciens vases étrusques ou plutôt 
grecs ( 1 ) ; ce qui ferait remonter ces pein- 
tures à une époque très-reculée. Nous avons 
ensuite creusé le sol , et avons été arrêtés à 
deux pieds de profondeur par le roc. Nous 
pensions d’abord que cet exhaussement était 
formé par le sédiment des eaux pluviales $ 
mais nous nous sommes convaincus qu’il ne 
provenait que «Je l’accumulation de la lien te 
des troupeaux et des cendres d’arbustes aro- 

( i ) Ces vases , d’un travail exquis , qu’on a faussement 
considérés comme étrusques, sont pour la plupart tirés 
de la Sicile et des îles de la Grèce. Les Étrusques peuvent 
avoiri mité ces vases , mais les Grecs en sont bien certai- 
nement les inventeurs. ( Voyez Graves et Paars , et il 
collection du chevalier Hamilton. ) 
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matiques qu’on y avait brûlés. En remuant 
cette terre, il s’en exhalait une odeur forte 
et assez agréable. Nous avons trouvé quel- 
ques osseinens qui nous ont paru n’être que 
des os de brebis ou d’autres animaux domes- 
tiques. Ce qui nous a confirmé dans l’idée 
que ces catacombes de Cérigo avaient servi 
de retraite à des bergers , c’est d’avoir vu 
dans la plus vaste de ces chambres , des restes 
de petits murs en moelons , qui n’ont pu ser- 
vir qu’à la distribution de ces espèces d’habi- 
tations. A côté de ces chambres on en trouve 
deux aiftres disposées suivant le même plan , 
avec la seule différence que , sur les côtés de 
l’arcade du fond , on a pratiqué deux petites 
niches en hauteur , qui paraissent n’avoir pu 
contenir que des urnes lacrymatoires ou des 
lampes , ou plutôt des vases cinéi'aires. 

Il est très-remarquable (pie , dans ces ca- 
tacombes , ou plutôt ces hypogées pour des 
tombeaux , les Grecs ont pratiqué les mêmes 
trous ceintrés qu’on voit dans les chambres 
sépulcrales des familles romaines , et que les 
Latins appelaient columbarium. Ce sont des 
niches creusées régulièrement dans les murs j 
elles contenaient les vases cinéraires. Il y 
avait aussi au bas de ces mêmes murs , des 
arcades plus grandes , sous lesquelles étaient 
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les sarcophages. La différence la plus mar • 
quante de l’hypogée de Cérigo est le double 
tombeau qui existe sous la môme niche. Cette 
réunion de deux sarcophages, leur disposi- 
tion parallèle , leur dillërcnce de grândeur 
et de prolondeur , semblent indiquer qu’ils 
contenaient les corps des époux , chefs de la 
famille , tandis que ceux qui sont situés aux 
côtés de la salle devaient être destinés pour 
les enlans. Quant aux petites niches creusées 
au fond de la même salle vers les angles, nous 
n’avons pas remarqué qu’il existât un vide 
intérieur , où le vase cinéraire dût être scellé 
comme dans les tombeaux des Romains. Ces 
vases, s’ils ont jamais v existé , ne peuvent 
avoir été posés que dans le renfoncement de 
la niche , et non dans l’épaisseur du rocher, 
où nous aurions aperçu les traces de leur vio- 
lation. 

J’ignore quelles idées les Anciens atta- 
chaient aux difïërentes manières d’inhumer 
les morts. Pourquoi certains sarcophages con- 
tenaient-ils le corps entier , et d’autres ne ren- 
fermaient-ils que l’urne cinéraire ? Suivait-on 
en cela les intentions du mourant ? ou était-ce 
une distinction , soit personnelle, soit fondée 
sur quelque opinion religieuse ? 

Nous avons pénétré , en rampant , dans 
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une grande quantité d’autres tombeaux : un 
seul nous a arrêtés 5 il se trouve dans la par- 
tie la plus élevée de la montagne. Le rocher 
en face du sarcophage a une ouverture qui 
semble servir de cadre au plus riche tableau. 
Les côtes de l’île forment un amphithéâtre 
dont la mer occupe le fond : elle présente 
un vaste horizon qui renferme plusieurs îles. 
D’un côté nous apercevions la petite bour- 
gade et le port de San-Nicolo , dont les ri- 
vages étaient animés par une troupe de pê- 
cheurs qui retiraient leurs filets; de l’autre, 
les ruines désertes de l’ancienne ville de Cy- 
thère se prolongeaient sur la pente de la mon- 
tagne , depuis les tombeaux que nous venions 
de parcourir, et qui étaient sans doute ceux 
de ses habitans , jusques sur le bord de la 
iner; enfin, pour compléter l’intérêt de cette 
scène , nous vîmes en ce moment se dévelop- 
per au large un convoi de vingt voiles , qu’un 
vent favorable poussait hors l’Archipel. 

Cette même montagne, taillée à pic du côté 
de la mer, présente. plusieurs petites ouver- 
tures régulières , qui font présumer qu’elle 
est en entier creusée de la main des hommes. 
Ces ouvertures, qui appartiennent bien cer- 
tainement aux hypogées , peuvent à juste titre 
s’appeler columbarium. : les Latins ne les nom- 



Digitized b y Google 




3o LETTRES 

niaient ainsi qu’à cause de leur ressemblance 
avec les trous pratiqués dans les colombiers 
pour les nids des pigeons , et ce nom leur con- 
vient , surtout aujourd’hui qu’ils servent d’a- 
syle à de nombreuses familles de ces oiseaux. 



i 
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LETTRE IV. 

ciniGO. 

Ruines de la ville de Cythère ; restes 
du temple de Vénus ; fouilles ; frag- 
ment de statue ; autres antiquités ; 
costumes des paysan es ; chapelle de 
la Panagia ; Papas grec. 

Un officier de la marine vénitienne, qui ha- 
bite depuis quelque tems à Cérigo , nous a 
proposé de nous conduire dans l’endroit où 
sont les restes du temple de Vénus , cjue les 
habitans nomment le Palais de Ménélas. Le 
Papas ou prêtre grec qui dessert la chapelle 
de San-Nicolo , étant venu sur notre bord 
pour s’acquitter de quelque devoir de reli- 
gion auprès de nos matelots , s’est offert aussi 
de nous accompagner, de nous servir d’inter- 
prète et de sauve-garde , étant très-respecté 
dans l’île. Nous avons accepté ses offres avec 
plaisir , et nous nous sommes mis en route. 
Après avoir côtoyé pendant quelque tems les 
bords de la mer , nous nous sommes arrêtés 
à considérer les débris de l’ancienne ville de 



Digitized by Google 




32 LETTRES 

Cytlière : plusieurs tours encore debout et des 
restes de murailles en marquent l’enceinte ; 
la plupart des autres édifices ont été renver- 
sés ou recouverts par les sables qu’une petite 
riviere amoncèle à son embouchure. Les rui- 
nes descendent depuis les catacombes jusques 
dans la mer : c’est là même qu’était la plus 
grande partie des constructions , dont on ne 
découvre que les sommités. On assure que , 
dans un teins parfaitement calme , la transpa- 
rence des eaux laisse voir à une grande pro- 
fondeur les restes d’anciens monumens. 

Que de réflexions - font naître ces grands 
bouleversemens de la Nature ! Une ville en- 
gloutie , ses monumens supérieurs renversés , 
la montagne où ses habitans avaient creusé 
leur dernière demeure , fendue dans toute 
sa hauteur , montrant aux regards des sé- 
pulcres ouverts , et permettant aux rayons 
du soleil de pénétrer dans des lieux souter- 
rains , qui n’avaient été jusques alors éclai- 
rés que par des torches funéraires? Tel est 

le spectacle que présentent les ruines de la 
ville de Cythère. On doit regretter qu’un évé- 
nement aussi remarquable n’ait point laissé 
de trace dans l’Histoire , et que nous igno- 
rions les causes physiques de cette catastro- 
phe. Est-ce un tremblement de terre qui a 

fendu 
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fendu les rocs , enseveli cette rivière sous les 
sables , et affaissé une ville entière sous les 
eaux? ou bien est-ce la mer qui, abandon- 
nant ailleurs ses anciens domaines, a usurpé 
les rivages de cette contrée?.... Je me borne 
à citer les faits , et ne me permettrai pas 
d’aborder ces grandes questions, qui sont du 
domaine de la science. 1 

Nous avons quitté ces ruines pour gravir 
les montagnes qui dominaient la ville, et ou 
nous devions trouver celles du fameux tem- 
ple. Le chemin était fatigant, et frayé à tra- 
vers des rochers blanchâtres , sur lesquels le 
soleil donnait à plomb, et dont la réverbéra- 
tion nous incommodait beaucoup : nous avons 
traversé plusieurs gorges profondes et resser- 
rées, où la végétation n’est pas abondante : 
on n’y rencontre que des oliviers , quelques 
vignes , et , dans le fond , de petits champs de 
blé. Nous avons shivi ensuite un joli ruis- 
seau qui tombe, en cascades, des hauteurs j 
il est bordé de lauriers-rose, de lentisques et 
de myrtes : ce sont les seides traces *jue cette 
île ait conservées des bocages fleuris qui de- 
vaient l’embellir lorsqu’elle était habitée par 
les Nymphes. ’ 

On nous a montré de loin une chapelle cons- 
truite sur les restes d’un ancien monument : 
Partie I. C 
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nous étions trop fatigués pour nous dé- 
tourner de noire route , et nous comptions 
d’ailleurs nous en dédommager amplement. 
Nous sommes enfin parvenus au but de notre 
voyage (Planche $) ; mais quel a été notre 
étonnement de n’apercevoir , dans un champ 
Iabopré , qu’un petit nombre de colonnes, 
d’une seule pièce , rongées par le tems : leurs ; 
chapiteaux manquaient, et leur base était en- 
fouie. Il est difficile de reconnaître quel était 
leur ordre d’architecture, , et sur quel plan ce 
temple avait été construit. Il en est de même 
de plusieurs autres colonnes et fragmens in- 
formes qui ont servi à la construction d’une 
petite ferme située, ainsi que le monument , 
sur la plate-forme, de la montagne. Ces co- 
lonnes s’élèvent du milieu des sillons j elles 
n’existeront peut-être pas long-tems : le tran- 
chant de la charrue qu’elles embarrassent, les 
ellleure sans cesse , les sappe par le pied , et 
l’ignorant fonnier.se réjouira de voir ces res- 
* pectaldes fondcmens recouverts par de nom-, 
breux épis. * , 

Du côté le plus escarpé, de la montagne il 
existe une vaste, .chaussée qui servait de base 
à l’édifice au tique : on y retrouve aussi, des'. 
pierres irrégulièrement placées , qui peuvent 
en être, des débris employés à réparer les; 

' 1 . \ , 
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Jarêches par où la terre végétale , si précieuse 
clans cette île , aurait pu se perdre. Cette 
considération importante pour le laboureur 
préservera cette chaussée et les iondemens du 
temple d’une entière destruction. 

Dans cet endroit on a fait des fouilles : notre 
conducteur nous a dit qu’on en avait retiré 
des objets curieux , et qu’on avait découvert 
des chambres construites en marbre. L’ex- 
cavation était en ce moment remplie d’eau t 
Ù travers cette eau nous avons cru aperce- 
voir les fragmens d’une statue. En effet , nous 
sommes parvenus à retirer une ligure d’un 
beau marbre blanc et d’une proportion plus 
forte que nature , mais malheureusement 
très -mutilée : on n’en distinguait que les 
épaules couvertes d’une draperie ; la tète, les 
bras et le reste du corps manquaient. Comme 
elle était d’ailleurs trop pesante pour que nous 
fussions tentés de l’enlever , nous l’avons lais- 
sée sur la place. Peut-être fèra-t-elle naître à 
d’autres voyageurs , plus curieux , le désir de 
continuer des fouilles qui peuvent devenir in- 
téressantes, ces tr onçons de colonnes , cette 
/Statue indiquant l’existence d’un monument 
de quelque importance ( 1 ). 



(0 Cet emplacement paraît être celui du temple de 
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Dans le reste de l’île on peut trouver , nous 
a-t-on dit , d’autres antiquités : on nous a 
parlé d’une ville antique , appelée , par les 
Grecs modernes , Paleocora ( c’est-à-dire , 
l’ ancien lieu ) , où il se trouve des débris de 
mosaïque, des médailles, des pierres gravées, 
que les paysans vendent aux étrangers. Un 
Anglais qui nous âvait précédés de peu de 
tems , avait recueilli un grand nombre de ces 



Vénus-Uranie , dont Pausanias fait mention ( Lib. III y 
cap. 23 ) , et qui était le plus ancien de tous ceux qui 
avaient, été construits en l’honneur de cette déesse , dans 
la Grèce. On y voyait une statue de cette divinité , qui 
la représentait toute armée. Spon et Wlieler ont vu ce 
temple qui est assez avancé dans l’ile , mais ils n’en ont 
pas donné la description. 

Les ruines qui sont sur le bord de la mer , près des ca- 
tacombes , sont celles de l’ancienne ville de Cythère, qui 
était éloignée d’environ dix stades de son port , appelé 
Scandée. Ce port parait être le même que celui de San- 
JVicolo, et par conséquent la petite ville de Scandée peut 
être représentée par le fort et le petit village qui entourent 
le port. ( Note communiquée par M. Barbié du Bocage , 
membre de ! Institut de France. ) (*) 

(*) Nous n'avons pas de plan détaillé de l’île de Cérigo. M. Barbié 
dit Bocage a bien voulu , d'après les rcnsciguemens que je lui aï 
fournis, en dresser un de cette portion de Vile (Planche 5 bis) ; quoi- 
qu’il ne soie pas d'une exactitude mathématique, il indique cepen- 
dant la position respective des monument que nous avons visités , et 
vient à l’appui de l’opinion exprimée par ce savant géographe. 
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objets : nous n’avons trouvé qu’une médaille 
grecque , assez mal conservée et de peu d’in- 
térêt. 

Notre curiosité n’a donc pas été satisfaite , 
ce que nous avons vu ne répondant pas à 
l’idée que nous nous en étions formée. Aussi 
n’avons-nous pas regretté de quitter ces lieux 
lorsque nous avons entendu un coup de ca- 
non , signal convenu pour nous rappeler à 
bord. Ayant distingué, avec nos lunettes, que 
l’équipage se disposait à appareiller , nous 
sommes redescendus à la hâte par le même 
chemin. On s’est embarqué aussitôt ; le bâti- 
ment a été toué hors du port par des caïques 
de pêcheurs, et le vent se trouvant favorable 
on a mis à la voile. 

J’oubliais de vous décrire le costume des 
paysanes de Cérigo ( Planche 6 J ; il nous a 
paru remarquable, en ce qu’elles ne sont pas 
vêtues à la longue comme les autres Grec- 
ques : elles ne portent qu’une espèce de sou- 
breveste fort courte et ouverte par-devant. Cet 
habillement diffère peu de celui des hommes : 
la large culotte ou caj'tan descend seulement 
plus bas ; le voile dont elles se couvrent leur 
entoure la tête , et ne laisse voir que leurs 
yeux. 

Dans mon dessin , je les suppose appro- 
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chant avec respect d’une petite chapelle dé<» 
diée à la Vierge, nommée la Panagia. ( toute 
sainte ) , et venant y làire quelque offrande ; 
des vases déjà garnis de fleurs ornent la ta- 
blette en saillie , où par fois on vient dire là 
messe. J'ai fait entrer , dans ma composi- 
tion, un Papas ou prêtre grec, dont l’ajuste^ 
ment consiste en une tunique , un surtout bleu 
bordé d’une fourure, et un bonnet de feutre 
noir. On rencontre fréquemment de ces cha- 
pelles en Grèce , sur les routes , dans les bois * 
et jusques sur la sommité des rochers. Elles 
servent de but à des pèlerinages , marquent 
certains événemens extraordinaires et même 
miraculeux. 
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LETTRE Y. 

» I).. .. 

Napoli de Malvoisie. 

Dîner turc ; description de la ville 
et de la forteresse ; costume des 
femmes ; visite de l’Aga. 

Nous. étions déjà éloignés d’une quinzaine 
de lieues de Cérigo et à une lieue de Pile de 
Milo ( l’ancienne Mélos ) , lorsque le vent 
a tourné. Ayant louvoyé toute une journée 
sans pouvoir avancer davantage , on s’est 
vu forcé de mouiller dans la rade de Napoli 
de Malvoisie , sur la côte orientale de la Mo- 
rée , et dans le voisinage de l’antique Epi- 
daure ( surnommé Limera (1) ). La rade de 
Malvoisie est vaste , entourée de montagnes , 

rar.— ; — — — — : 

. ( 1 ) Il ne faut point confondre V Epidauros-Limera des 

Anciens, avec 1 ' Epidauros , bien plus célèbre , qui était 
dans le golfe Argolique. C’est à cette dernière que le 
temple fameux d’Esculape appartenait. Il y en avait un 
aussi à Epidauros-Limera de la Laconie ; mais , loin d’être 
célèbre , rious nè'Ve coiina’ltrions pas xi Pausaniasne nous 
l’avait pas indiqué eii remarquant que l’Epidaure laco- 
nique était une colonie de l’Epidaure argolique. 
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et fermée par le rocher isolé sur lequel est 
bâtie la ville, dont nous étions éloignés de 
plusieurs milles. 

Le lendemain matin nous avons débarqué , 
impatiens de visiter une ville turque. 

Nous cheminions paisiblement sur la plage 
lorsque nous avons vu plusieurs cavaliers ri- 
chement vêtus accourir avec rapidité en bran- 
dissant leurs armes d’un air menaçant ; ils 
étaient accompagnés d’esclaves à pied, éga- 
lement armés. Ils nous ont aussitôt entourés 
en poussant de grands cris. Un passager turc 
qui nous accompagnait, et dont le turban vert 
leur a inspiré du respect , les a harangués, 
leur a dit qui nous étions, et leur a déclaré 
que nos intentions n’étaient pas hostiles. Ils 
nous ont alors salués d’un air plus doux, ont 
mis pied à terre, et se sont assis en cercle sur 
le sable, nous engageant à les imiter. Aussi- 
tôt les esclaves ont présenté des pipes à la 
ronde en signe de raccommodement j puis on 
a causé quelque tems sans trop s’entendre. Ils 
ont ensuite remonté à cheval pour aller re- 
connaître le bâtiment, et nous ont laissé con- 
tinuer notre route. Les hahitans de Malvoi- 
sie prennent ces précautions dans la crainte 
d’être surpris par les Maltais. 

Après en y h on deux heures de marche nous 
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sommes arrivés à la ville ; elle est située sur le 
penchant de la montagne , du côté opposé à 
la rade. Elle communique à la terre ferme au 
moyen d’un pont d’une douzaine d’arches , 
fondé sur une chaussée qui le met à l’abri des 
atteintes de la grosse mer. Cette construction 
hardie paraît avoir été faite par les Anciens , 
et est digne d’eux ; mais elle a été réparée à 
différentes époques. Ce pont est défendu par 
une tour, sur la porte de laquelle se voit en- 
core le lion de Saint Marc , sculpté sur une 
table de marbre blanc , les Vénitiens et les 
Turcs ayant tour-à-tour possédé cette île. Ce 
chemin , le seul qui conduise à la ville , est- 
taillé en pente douce autour du rocher. On 
y rencontre , de distance en distance , sur le 
côté , des tombeaux dont je .me propose de 
vous parler plus en détail. 

Notre interprète n’a pas eu de peine a nous 
procurer l’hospitalité : plusieurs personnes 
nous ont offert leurs maisons : nous sommes 
entrés dans la plus apparente , et y avons 
trouvé avec plaisir une estrade garnie de cous- 
sins pour nous reposer. 

En attendant le dîner , l’on nous a apporté 
le café. Prévenus qu’il était fait tout diffé- 
remment du nôtre, et que l’on ne pouvait le 
refuser sans impolitesse, nous y avons goûté j 
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il était épais comme du chocolat et sans suçre. 
Au lieu de broyer le grain , ils le pilent , et le 
servent avec le rnarc j la qualité , à en juger 
par l’odeur, paraissait bonne, mais le goût 
en était fort désagréable. L’on a distribué des 
pipes : il a fallu fumer ou du moins en faire 
semblant. La chambre n’était rien moins que 
magnifique : des coussins , des nattes , des 
pipes , des armes suspendues aux murs , et 
des vases pour différens usages , en formaient 
tout l’ameublement. Dans le fond de la salle 
se trouvaient des Turcs qui jouaient à une 
espèce de trictrac ; ils ne se sont nullement 
dérangés , et quoiqu’ils n’aient pas souvent 
l’occasion de voir des Francs , ils ne témoi- 
gnaient pas beaucoup de curiosité. On nous 
a bientôt apporté le dîner $ il était composé 
de petits pains sans levain , et à peine cuitsj 
de morceaux de poisson salé , qui nageaient 
dans l’huile ; de raisins et de figues sèches , 
enfilées en fonne de chapelet. Il fallait avoir 
la faim qu’un exercice violent nous avait don- 
née, pour trouver cela mangeable ; quant au 
vin , il avait un goût d’aromates si étrange , 
que la plupart d’entre nous ont été obligés 
de se contenter d’eau pure. Nous n’en étions 
pas moins touchés de la bonne intention de 
notre hôte , et honteux de montrer du dé- 
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goût pour des mets qui , à la vérité , n’é- 
taient pas appétissans , mais que la manière 
obligeante dont ils nous étaient offerts , eût 
dû nous faire mieux agréer. Il faut aussi 
observer que nous n’étions pas dans une au- 
berge : on ne les connaît guères que dans 
les grandes Villes, et on nous a assurés môme 
que dans l’intérieur du pays, très*peu fréquen- 
té par les voyageurs , l’ancienne hospitalité 
était observée dans toute son étendue. Nous 
avons cependant payé notre hôte , qui s’est 
ofïërt de nous faire voir la ville et la cita- 
delle ; il nous a inenéspar un chemin escarpé, 
à travers la ville haute, qui n’est qu’un mon- 
ceau de ruines. On aperçoit partout les traces 
de la dernière guerre : les murs sont criblés 
de boulets et noircis par l’incendie; les rues 
sont jonchées de débris de bombes. La cita- 
delle qui couronne la cime des rochers , est eu 
mauvais état ; quelques coulevrines , démon- 
tées de leurs affûts et à moitié enterrées, sont 
remarquables par leur grandeur et surtout 
par leur inutilité : il n’y a pas, je crois, un 
seul canon en état de servir, et les habitans 
de la ville ne songent nullement aux dangers 
auxquels les expose leur insouciance. 

En redescendant de la forteresse , nous 
avons rencontré deux femmes turques , qui 



Digitized b y Google 




44 LETTRES 

i 

aussitôt ont pris la fuite; elles étaient enve- 
loppées en entier dans une grande capotte de 
coton blanc : on ne voyait que leurs yeux j 
le reste de leur visage était voilé; leurs pieds 
étaient chaussés de brodequins de maroquin 
jaune; grandes, bien faites, elles paraissaient ' 
jeunes , à en juger par la grâce et la vivacité 
de leurs mouvemens. La curiosité les portait 
à se retourner à tout moment pour nous exa- 
miner, mais toujours en fuyant. Ce sont les 
deux seules femmes que nous aiyons rencon- 
trées dans la ville; quelques autres cependant 
tâchaient de nous voir de dessus leurs ter- 
rasses et à travers leurs jalousies ; mais elles 
se retiraient aussitôt que nous les regardions. 

De retour à notre bâtiment nous avons eu la 
visite de l’Aga, gouverneur de la ville : nous 
nous sommes empressés de lui offrir la pipe 
et le café fait à la manière de France , qu’il 
n’a pas trouvé aussi mauvais que nous nous 
y attendions ; il a accepté nos cadeaux , qui 
consistaient en boîtes de confitures sèches , " 

fromages , etc. , et il nous a surtout demandé 
de- l’onguent d’Europe pour les blessures. 
Nous avons cherché les moyens de l’amuser: 
on lui a montré des dessins de paysage aux- 
cjuels il n’a rien compris ; mais i\ la vue 
d’un portrait en miniature , il a témoigné son 
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étonnement et sa satisfaction parles gestes les 
plus expressifs ; il voulait absolument le gar- 
der j il l’a rendu avec regret , et a même ren- 
voyé son janissaire avec une bourse pour qu’on 
le lui vendît. Toute représentation de figures 
humaines étant proscrite par leur religion, 
peut-être ce portrait était-il le premier qu’il 
eût vu : on le croirait du moins , à en juger 
par sa surprise et par le vif désir qu’il a mon- 
tré de l’avoir en sa possession. Au reste , il 
nous a promis sa protection , et nous a offert 
un janissaire pour nous accompagner dans 
nos promenades. 
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• LETTRE VI. 



Nappli de Malvoisie. 

Constructions antiques en polygones 
irréguliers (i) ; tour ou maison de 
plaisance turque. 

Nous avons été retenus pendant trois jours 
à bord par un coup de vent si violent, qu'il 
était impossible de mettre les chaloupes en 
jner. On a heureusement eu le teins de por- 
ter trois amarres à terre. Malgré cette pré- 
caution et les deux ancres sur lesquelles nous 
étions affourchés, nous qvons craint d’être jetés 
A la côte. Pendant la durée de cette tourmente, 
le ciel était tellement dégagé de vapeurs, qu’il 
paraissait d’un bleu presque noir ; les mon- 
tagnes les plus éloignées semblaient se rap- 
procher , et l’on distinguait les objets aussi 



(i) Il n’existe pas de plan détaillé de la rade de Mal- 
roisie ; celui qu’on donne ici ( Planche y bis ) a été 
dressé par M. Barbié du Bocage, d’après les renseigne- 
mens fournis par l’auteur. Il donnera une idée de la si- 
tuation respective des constructions antiques et des divers 
lieux mentionnés dans cette lettre et les suivantes. 
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nettement que si on les eût vus an travers 
d’une excellente lunette. 

Aussitôt que la tempête a été appaisée , 
nous nous sommes fait conduire à terre. La 
mer avait ravagé les plages ; les parties les 
plus basses étaient encore inondées , et le che- 
min de la ville était devenu impraticable. Je 
me suis enfoncé dans les montagnes , cher- 
chant à surprendre des tortues que la chaleur 
faisait sortir de leurs retraites. Cette chasse 
peu fatigante m’a conduit jusqu’à un plateau 
élevé , situé au fond de la rade , où j’ai lait 
la découverte de ruines (Planche y ) qui n’a- 
vaient pas encore été remarquées , et qui 
sont un des monumens les plus curieux de la, 
haute antiquité. 

Du pied du rocher sur lequel elles sont si- 
tuées on les aperçoit à peine , parce qu’elles 
sont entourées dedébris informes, à traversles- 
quels ont poussé des arbustes qui les dérobent 
aux yeux du voyageur , et que d’ailleurs elles 
sonten grande partie recouvertes par des lianes 
et des vigpes sauvages. Aussi est-il difficile de 
reconnaître le plan général de cette construc- 
tion , qui paraît cependant former un double 
rang de murs , dont les angles irréguliers sui- 
vent la forme de la montagne. Dans l’intérieur 
se trouvent plusieurs espèces de batùnens rui- 
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nés , des restes de voûtes , des excavations qui 
pouvaient être des citernes , et d’autres édi- 
fices construits à des époques postérieures. 

Je me suis attaché à l’examen des murs, qui 
paraissent être ceux d’une vaste forteresse j 
ils sont composés de blocs considérables de 
granit, dont la forme est celle d’un pentagone 
irrégulier , et qui sont en apparence entassés 
sans ordre , mais que par l’examen on recon- 
naît avoir été disposés d’.une manière très-in- 
génieuse j ils sont joints parfaitement sans le 
secours d’aucun mortier , et la face extérieure 
en est si bien dressée et polie, qu’on peut ju- 
ger que cette construction est le fruit d’une 
grande patience et de longs efforts. 

Ce monument semble n’avoir pu être élevé 
que par des hommes d’une force extraordi- 
naire , on dirait presque par des géants. Son 
antiquité doit remonter à une époque plus re- 
culée que celle de tous les monumens qui sont 
bâtis par assises. Quand on pense aux forces 
motrices que l’on a dû y employer , on ne 
peut concevoir que les mêmes hommes, chez 
lesquels les arts étaient dans l’enfance , aient 
pu exécuter ce travail dont on ne pourrait 
même actuellement venir û bout qu’avec des 
moyens mécaniques très-puissans et bien cal- 
culés. On s’étonne que le même raisonnement 
* qui 
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qui leur a fait dtesser aussi régulièrement la 
face extérieure de ces murailles , ne leur ait 
pas fait trouver plus simple de tailler les 
pierres quarrément, plutôt qu’en une forme 
irrégulière. Est-ce un résultat de l’art- P ou 
plutôt ne serait-ce pas la Nature qui leur au- 
rait indiqué ce moyen ? En effet , plusieurs 
espèces de pierres , et même le granit , en 
se lraoassant dans leur chute , tendent à se 
diviser en polyèdres , sur lesquels on recon- 
naît le poli de la Nature : souvent même 
un léger vernis indique les bornes où s’ar- 
rête la force d’aggrégation qui tient unies les 
parties de ces solides. Plus les élémens du 
granit sont homogènes et durs , plus la dis- 
position pentagonale ou prismatique des mor- 
ceaux se marque , et plus les subdivisions 
sont nombreuses et régulières (i). En consé- 
quence les premiers architectes , trouvant ces 
pierres toutes taillées, n’ontfait que les trans- 
porter , et suivre le mode que leur indiquait 
la Nature : ils placèrent donc ces pierres sui- 
vant l’analogie de leurs formes , et construi- 
sirent des murs plus ou moins solides, sui- 
vant la nature des matériaux , leur volume 



(i) Ranimai , Voyage au Mont -Perdu et dans les 
Pyrénées. . 

Partie 1. D 
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et le tems qu’ils pouvaient donner à Ce tra- 
vail ; ensuite pour perfectionner ces ouvrages 
et les rendre propres à remplir l’objet qu’il3 
se proposaient , c’est-à-dire , à leur servir de 
barrière insurmontable contre leurs ennemis , 
ils taillèrent et applanirent les faces exté- 
rieures de ces murailles. 

Il ne faut cependant pâs confondre les cons- 
tructions polygones avec celles , bien plus ex- 
péditives, qu’élevèrent souvent les Anciens , 
et qui sont encore en usage de nosjours, telles t 

que celles en pierres sèches ou en moellons , 
qui n’exigent d’autre attention que d’arran- 
ger ces pierres , et de remplir , avec du mor- 
tier , les vides qu’elles laissent toujours entre 
elles. 

Les constructions polygones de Malvoisie 
sont disposées avec tant d’intelligence , què 
non-seulement tous les anglesrentrans etsail- 
Ians s’ajustent parfaitement , et se touchent sur 
tous les points sans laisser le plus léger inter- 
valle , mais encore cet arrangement est sou- 
mis au calcul de la pondération , de manière 
que ces solides , s’appuyant l’un sur l’autre , 
s’arc-boutent mutuellement , et forment unè 
combinaison à peu près semblable à celle de 
nos voûtes , dont on croirait qü’elles ont don- 
né la première idée. En effet , chaque solide* 
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attendu sa forme pentagonale , se trouve 
pressé dans tous les sens par ceux qui l’avoi- 
sinent. Il en résulte un massif dont l'en- 
semble est si bien lié , qu’il peut s’en déta- 
cher une ou plusieurs parties sans que la cons- 
truction puisse en souffrir , le centre de gra- 
vité ne répondant qu’à des lignes transver- 
sales, et non à une ligne perpendiculaire, 
comme dans la construction par assises pa- 

V 1 t 

rallèles. Le travail nécessaire pour applanir 
un plus grand nombre d’angles de toutes di- 
mensions, est bien compensé par la réunion 
de deux avantages inappréciables , la plus 
parfaite solidité et l’cconomie des matériaux. 
Pourquoi donc ce mode de construction a-t-il 
été abandonné ? Pourquoi ne le trouve-t-on 
que dans les monumens de la plus haute an- 
tiquité, ou dans leurs faibles imitations , telles 
que l 'opus incertum et les routes militaires 
des Romains? Serait-ce parce que la construc- 
tion par assises parallèles est d’une plus fa- 
cile exécution ? ou bien , lorsque l’architec- 
ture s’est perfectionnée, a-t-on été choqué de 
l’irrégularité apparente des constructions po- 
lygones , et a t-on préféré de bâtir par assises, 
dût-on perdre en solidité ce qu’on gagnerait 
en régularité ? De là vient peut-être qu’au 
lieu de trouver, dans le principe de la cons- 

D 2 
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traction polygone , l’idée des voûtes , on a 
long-tems mnltiplié les colonnes pour soute- 
nir les plafonds j ce qui se remarque surtout 
dans les temples égyptiens , où cette multi- 
plicité de colonnes devient choquante , et de- 
vait même nuire au développement des céré- 
monies religieuses. C’est sans doute pour évi- 
ter cet inconvénient que les Anciens laissaient 
découverts beaucoup de leurs temples. Au 
reste , je suis bien loin de regretter l’ancien 
mode de construction , du moins pour la plu- 
part des monumens ; mais ne serait-il pas à 
desirer qu’on y revînt dans certains cas oû 
l’élégance doit être sacrifiée à la solidité , par 
exemple, pour les fondations, les digues, les 
culées de pont , les murs de soutènement , et 
même ceux de fortification ( 1 ) ? 

(i) Note communiquée par M . Barbié du Bocage , re- 
lativement aux constructions antiques et aux lieux re- 
marquables de la rade de Malvoisie ( Planche 7 bis ). < 

« Je pense que la forteresse dont parle ici l’auteur était la 
» citadelle de l’ancienne ville d’ Epidaurus-Limera , qui , 
» au rapport de Pausanias ( Lib. III , cap. ) , n’était 
d pas éloignée de la iner , et avait été construite sur une 
» élévation. Les ruines de cette forteresse , et celles qui 
» peuvent l’entourer , sont à peu de distance de la ville 
» de Malvoisie , et elles sont appelées, par les habitans 
» du pays, Palœa-Emvasia , c’est-à-dire, l ’ ancienne 
-» Malvoisie ) ce qui désigne assez qu’il y avait là autre- 
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J’ai quitté avec peine cet endroit intéres- 
sant j mais un vallon peu éloigné xn’appelait 
sous ses ombrages frais. 11 s’y trouve une 
maison (Planche 8 ) construite dans le goût 
italien , sur un tertre élevé, et entourée d’un 
beau jardin. Un bosquet d’orangers et de citro- 



t> fois une habitation importante. Il parait que la ville 
■n s’étendait au nord-est , dans le haut de la vallée où 
» M. Castellan a trouvé des habitations abandonnées et 
» des fragment de marbre. Dans la citadelle , si l’on avait 
» bien fouillé , on aurait reconnu , à travers les débris , 
» le temple de Minerve , et , dans la ville , un de V énus 
» et d’Esculape dont fait mention Pausanias. Le port de- 
x> vait être à l’embouchure du torrent qui arrose la val- 
» lée , et, en cherchant bien, je suis persuadé qu’on au- 
rait trouvé les ruines du temple de Jupiter-Sauveur , 
n qui donnait son nom au port. La grotte de cent pieds 
» de profondeur , située sur le bord de la rade , me pa- 
j* rait représenter celle dans laquelle se réfugia le serpent 
» d’Esculape lorsque les Épidauriens de l’Argolide fon- 
» dèrent cette ville. Enfin , M. Castellan a retrouvé , dans 
y? le lit du torrent même , les cailloux de couleur variée 
sa dont parle Pausanias ; et un cap assez avancé en mer , 
y> vers l’orient , et sur lequel il a vu une tour et des ruines, 
» représente le cap et le château. de Minoa. 

• sa On a pensé jusqu’à présent que le cap et le château 
3o de Minoa répondaient à l’île dans laquelle est située la 
y> ville de Malvoisie , parce qu’on ne connaissait pas de 
33 cap marquant sur cette côte. Moi-mème j’ai été jusqu’à 
33C elle heure de cette opinion ; mais Minoa n’était pas 
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piers , plantés en quinconce, m’offrait une pro- 
menade charmante sous des rameaux char- 
gés de fleurs et de fruits : là seulement régnait 
quelque symétrie; par-tout ailleurs toutes les 
cultures sont distribuées suivant l’exposition 
d’un terrain inégal ou le caprice du jardinier, 

ao une île, mais bien un cap très-voisin de la ville à'Epi- 
33 daurus-Limcra , comme le dit Pausanias ( "a*p* Si es r» 
» 7 Tt?.z -,0 .v rrjt te Xn as» M.a^.csfumi Kuala). Letexto 
33 latin de Ptolomée dit également que Minoa était un 
» port et un cap . Slrabon en fait un château ( cp oupui ) f 
*> qui était voisin d 'Epidaurus-Limera. En effet , le» 
» ruines du château et le port se retjoin ent près ou dessu» 
» le cap que M. Castcllan a visité à l’orient des ruines 
33 d’ Epidaurus-Limera. On ne placera donc plus Minoa 
33 dans Pile où est située la ville de Napoli de Malvoisie , 
33 qui n’a jamais pu être qu’une île toute entourée d’eau , 
33 et qui n’est encore jointe aucontincnt que par un pont 
as fait de main d’homme. Je pense meme que la ville de 
sa Malvoisie , que les habitans appellent Emvasia ou Mo* 
33 nemvasia , ne doit point son origine à la forteresse da 
30 Minoa , mais bien plutôt à un hermitage ou monastèro 
33 qui aura été construit sur cette île du tems des empe- 
33 reurs grecs , comme le nom l’indique assez. 

33 Le fort , le port et le cap Minoa se trouvant à l’o- 
sj rient , et très-près des grandes ruines en polygones ir- 
33 réguliers , qu’a vues M. Castellan au fond de la rado 
33 de M alvoisie , il s’ensuit également que ces ruines no 
33 peuvent appartenir qu’à l’anciertnç villo d 'Epidaurusn 
33 Limera. » 
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On y trouve du blé , des vignes , des vergers 
composés d’oliviers, de liguiers, d’amandiers 
et de cornouillers , ainsi que des massifs de 
trembles et de chênes d’une espèce particu- 
lière ( 1 ) , et dont le gland , plus gros que le nô± 
tre, est couvert d’une enveloppe épineuse. Des 
cyprès élancés semblaient avoir été dispersés 
çà et là pour varier le coup-d’œil ; enfin , le 
palmier l’emportait sur tous les autres arbres 
par la hauteur et la majesté de son port. Un 
canal et plusieurs réservoirs en maçonnerie 
avaient été disposés de manière à arroser tout 
le terrain j mais les ruisseaux des montagnes, 
que Eon ne se donne plus le soin de diriger | 
se perdent , et fournissent beaucoup moins 
d’eau. Ce vaste jardin est circonscrit par des 
fochers a pic, couronnés de verdure, qui en 
forment naturellement l’enceinte. La maison, 
qui est en assez mauvais état, avait été cons- 
truite et habitée par un Turc moins insou- 
ciant que ceux de sa nation. Il a été envié 
persécuté, et obligé d’abandonner cette pro- 
priété. 

Auprès des principales villes de la Morée y 
on rencontre de ces maisons de fcampâgnô 
qu’on nomme des Tours. Effectivement, la 



(O Chêne houx ( Qucrcus coccifera ). 
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plupart servent de forteresses. Je donne le 
dessin de celle-ci ( Planche 8) : on y remar- 
quera surtout les escaliers extérieurs qui sont 
séparés de la maison , et ne servent qu’au 
moyen de ponts-levis qu’on retire la nuit. 
Les fenêtres sont fort élevées , et percées du 
côté de la 'mer. Au dessus des portes , il y a 
des espèces de mâchicoulis qui servent à voir, 
sans s’exposer, les assaillans , et même à leur 
nuire. Le mur qui se trouve en lace du specta- 
teur, et qui regarde la campagne , est seule- 
ment percé de petites ouvertures qui servent 
de meurtrières. II y a, attenant à la maison , 
d’autres constructions propres à dillbrens 
usages , telles qu’un four , des étables , etc. 
Les précautions sont nécessaires dans ce pays , 
habituellement ravagé par les guerres civiles 
et les brigands. Quelques paysans habitent 
cet endroit, et se sont partagé le terrain qu’ils 
cultivent. Ils ont des ruches, des troupeaux, 
une basse-cour bien fournie , et ils rendraient 
à ce lieu tous ses charmes et ses avantages s’ils 
n’étaient pas si paresseux. Mes compagnons 
de voyage, attirés en cet endroit, s’y étaient 
réunis , et depuis il est devenu le but de nos 
promenades. C’est notre maison de campagne, 
et moyennant quelques paras on nous y laisse 
cueillir autant d’oranges et de citrons qu© 
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nous le desirons. Nous y trouvons aussi de 
bon laitage, des fromages frais, et l’on nous 
y prépare une boisson agréable, composée de 
miel battu avec du jus de citron et d’orange , 
mêlé d’eau. 

Ailleurs je n’aurais pas été étonné dé trou- 
ver une pareille habitation , et ne l’aurais pas 
remarquée ; mais ici , au milieu d’un pays 
sauvage, presque désert, où l’on ne rencontre 
que rarement des traces de culture; chez un 
peuple nonchalant et ennemi de toute indus- 
trie , ce contraste m’a surpris et enchanté, et 
je dirai , avec les Orientaux : La fleur soli- 
taire du désert n’est- elle pas préférable à 
toutes celles d’un parterre ? 




58 



* LETTRES 



LETTRE VII. 

Grottes habitées par les Moraïtes 
nomades ; leurs mœurs et leur cos- 
tume. 

. \ 

Nous avons visité plusieurs grottes (PI. cjj 
qui se trouvent dans les montagnes escarpées 
dontja cote est bordée $ elles servent d’habi- 
tation à des bergers et à leurs troupeaux qui 
y passent la nuit , et qu’ils mènent dès le ma- 
tin aux pâturages des montagnes supérieures. 
Ces bergers sont tels qu’ils sont dépeints dans 
les idylles de Théocrite , ou comme on les voit 
représentés sur les bas-reliefs grecs. Ils ont 
conservé le costume antique dans sa première 
simplicité : la douceur du climat leur permer 
d’aller presque nus ; une simple chemisette 
de coton ( l’ancien chiton ) , qui leur tombe 
seulement jusqu’au dessus du genou, assu- 
jettie autour du corps par une ceinture gros- 
sière ou une corroie , forme tout leur habil- 

i > 

Jetaient. Les hubitans des montagnes plus éle- 
vées portent des peaux de leurs agneaux , 
taillées de la même manière. Dans l’été , ils 
mettent le poil en dehors, et dans l’hiver ils 
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le tournent vers la peau. Une toile blanche, 
roulée autour de leur tête , les met à l’abri 
de l’ardeur du soleil ( 1 ), et leur chaussure 
consiste en tin morceau de cuir qui garan- 
tit leur pied : elle est attachée par des ban- 
delettes , comme l’ancien brodequin. 

Les grottes où ils sc retirent ne sont fer- 
mées que par des amas de pierres , ou simple- 
ment de haies , de ronces sèches , qui suffisent 
pour empêcher les troupeaux de s’échapper 
pendant la nuit. L’une de ces grottes se trouve 
au fond de la rade : l’ouverture ^ à mi-côte des 
rochers , est peu apparente j elle est habitée 
par plusieurs familles de pasteurs. Ils en étaient 
sortis avec leurs troupeaux lorsque nous y 
avons pénétré j il était cependant resté à l’en- 
trée une foule de jeunes agneaux, gardés par 
des chiens ; des chevreaux grimpaient sur les 
roches les plus escarpées , où ils broutaient 
des herbes aromatiques et de jeunes branches 
de lentisque. L’intérieur de la grotte a plus 
de cent pieds de profondeur. Il n’y a point de 

(1) Les Grecs se couvrent ordinairement la tète d’une 
petite calotte de laine rouge , autour de laquelle , pour 
l’assujettir , on roule une mousseline. Cette mème,calotte 
était en usage chez leurs ancêtres : ou la retrouve figurée 
*ur lesvases grecs coloriés. 

Voyez Monument antiques , P..Millinj a vol. 




6o 



LETTRES 
source aux environs , mais ils y suppléent par 
les eaux qui filtrent à travers le rocher , et 
qu’ils reçoivent dans des vases. Nous n’avons 
pas pénétré dans plusieurs ouvertures étroites 
et profondes où leurs femmes s’étaient peut- 
être retirées à notre approche , et nous nous 
sommes contentés de visiter leur mobilier, qui 
consistait en nattes de feuilles de palmier et 
en couvertures de poil de chèvre qu’ils tissent 
eux-mêmes, et qui leur servent de lit. Des 
vases de terre pour préparer leurs aliraens 
étaient auprès du foyer , ainsi que des vases 
de bois propres à recueillir le lait de leurs 
troupeaux , et des paniers pour leurs fro- 
mages. Nous n’avons rien dérangé, et nous 
nous sommes retirés après avoir contenté 
notre curiosité , leur laissant quelques petites 
monnaies turques pour les engager à la con- 
fiance j ce qui nous a réussi j car depuis ils 
sont venus régulièrement tous les matins , k 
notre bord , nous apporter du lait , des fro- 
mages, et nous ont même vendu quelques 
agneaux. 

Cette vie indépendante a beaucoup de charme 
pour eux. N’ayant pas de demeure fixe , ils 
se mettent par ce moyen à l’abri des vexations 
des Turcs , avec lesquels ils ont peu de rela- 
tions ; ils ne vonj; à la ville que /arement , et 
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pour se procurer, par des échanges , les ob- 
jets de première nécessité. Ils ne paraissent 
pas se plaindre de leur misère. Elevés dans cet 
état , ils ne forment d’autres désirs que celui 
de conserver leur indépendance. On a de la 
peine à se persuader qu’il existe si près du 
monde civilisé des êtres aussi sauvages et 
aussi ignorans : en sont-ils moins heureux ? 
Ils ne vivent pas tout-à-fàit isolés dans leurs 
solitudes ; ils connaissent les simples jouis- 
sances de la Nature , sont entourés de leur 
famille , souvent très- nombreuse. La garde 
de leurs troupeaux , la fabrication de leurs 
nattes , de leurs paniers , la préparation des 
peaux pour leur habillement , la récolte des 
fruits sauvages ( car ils ne cultivent rien ) , 
forment leurs occupations et leurs plaisirs : 
leur vie s’écoule dans une succession de jours 
tranquilles que nous trouverions peut-être 
monotones , mais que l’habitude leur fait pré- 
fë-rer à une existence plus civilisée qu’il ne 
tiendrait qu’à eux de se procurer. 



\ 
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LETTRE VIII. 

Mœurs et usages des Turcs , habitans 
de Malvoisie. 

Après avoir parlé des mœurs simples des 
Moraïtes nomades , je crois devoir vous faire 
part de quelques observations relatives à 
leurs voisins , les habitans de la ville de 
Malvoisie. Ces Turcs tiennent le milieu entre 
les peuples sauvages et les nations policées : 
leur demi-civilisation leur a enlevé, si je puis 
m’exprimer ainsi, l’écorce de la Nature, sans 
leur donner le poli de l’art. Ils ne possèdent 
ni les vertus naturelles, ni les qualités bril- 
lantes et factices qui cachent les vices : leurs 
mœurs sont un mélange d’orgueil et de bas- 
sesse , de courage et d’apathie. Ils donnent 
tout à l’extérieur : on les voit se nourrir de 
la manière la plus mesquine , et porter des 
habilleinens surchargés de broderies en or 
faux. Us font parade de pipes garnies d’am- 
bre jaune , d’armes damasquinées en argent $ 
et leurs enfans vont dans les rues absolu- 
ment nus. On. y voit même de jeunes filles 
presque sans vêtemens, quoique la jalousie 
fasse renfermer les femmes avec le plus grand 
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soin clans des apparlemens inaccessibles aux 
regards , où le jour même ne pénètre qu’à tra- 
vers de petites lucarnes élevées, garnies d’un 
treillage et de vitraux colorés ou dépolis. 
A l’intérieur , leurs maisons sont dénuées de 
tout ornement, et même des meubles les plus 
simples et les plus nécessaires $ au dehors , 
elles sont peintes de riches couleurs. 

Se considérant comme les maîtres du pays , 
ils s’arrogent sur les Moraïtes l’empire le plus 
absolu : leurs exactions les Font redouter et 
haïr ; aussi ne sortent-ils jamais de leurs mai- 
sons, ne fùt-ce que pour se promener dans les 
rues , qu’ils ne soient armés d’un poignard et 
de plusieurs pistolets ( 1 ). Apprennent-ils que 
les Maltais , leurs ennemis jurés, ont opéré 
un débarquement , ou bien que les Magnotes 
ravagent le pays , ils courent au-devant du 
danger ; ils combattent avec courage ou plu- 
tôt avec une Fureur irréfléchie ; rentrent-ils 
ensuite dans leur ville , ils retombent clans un 



'• (1) t* Sans défense dans leurs appârtemens , sans sûreté 
■n dans leurs voÿages , les Grecs ne quittaient point les 
» armes: ils s’acquittaient armés , des fonctions de la vie 
*> commune, à la maniéré des Barbares. Les Athéniens 
» fés premiers déposèrent les armes , et prirent des moeurs 
» plus douces. » ( TuvcVdide , Ut. J. ) 
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engourdissement profond : l’oisiveté et la pa- 
resse font leur bonheur. Ils passent leur vie 
au café , dans quelque jardin , sur le bord 
d’un ruisseau , auprès d’une eau jaillissante 
ou tombante; ils restent là des journées en- 
tières , assis les jambes croisées , fumant leur 
pipe avec lenteur , et d’un air de réflexion , 
prenant de teins en' teins du café , et s’a- 
musant à compter et recompter les grains 
d’une espèce de chapelet ( 1 ) de corail ou de 
bois de santal, qu’ils ont sans cesse entre les 
mains. J’en ai vu quelquefois qui lassaient 
ma patience par leur flegme et leur immobi- 
lité; je les quittais., et revenant quelques 
heures après je les retrouvais à la même place 
et dans la même attitude. Lorsqu’ils nous 
voient promener de long en large pdur le 
seul plaisir de faire de l’exercice , ils disent 
que nous sommés fous , que nous avons l’air 



(1) Ce chapelet que les Musulmans nomment tespik , 
est composé de quatre-vingt-dix-neuf petites boules 
d’agate , de jaspe . d’ambre , de corail ou d’autre ma- 
tière précieuse : il y en a meme en perles Unes. C’est sur 
ces chapelets que les Turcs récitent , à plusieurs reprises , 
les noms ou plutôt les attributs de Dieu , qvii se trouvant 
au, nombre dp quatre-vingt-dix dans l’alcoran. I !/)',,£ .ce- 
pendant de ces chapelets fjui ont j ;.sqti’à cinq cents grains. 
( Toderini , de la littérature des Turcs.) 
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de nous fuh' nous-mêmes , de pousser devant 
nous le teins , et de le poursuivre en quelque 
sorte , tandis qu’eux , beaucoup plus sages , 
savourent tjous les instans de leur existence , 
et les voient s’écouler comme le sable de leurs 
horloges, dont ils comptent les grains. Ils 
portent le même esprit de paresse dans les 
travaux qui exigeraient de l’activité. J’ai vu 
un serrurier assis sur un coussin, la pipe à la 
bouche , battre tout doucement Je 1èr sur une 
petite enclume qu’il avait entre les genoux. 

Attribuera-t-on cette apathie au climat ? 
C’est cependant le même qui a donné nais- 
sance à ces Grecs , le peuple le plus gai , le plus 
aimable , le plus actif. Et l^s Grecs modernes , 
ne les voit-on pas encore, lorsqu’ils sont ren- 
dus à eux-mêmes , qu’ils sont loin des yeux 
de leurs tyrans , se livrer à tout le délire de 
la joie? Ne cultivent- ils pas même les arts 
avec enthousiasme ? N’ont-ils pas des poètes , 
des peintres , des musiciens , à la vérité assez 
médiocres, mais auxquels il ne manque qu’un 
autre théâtre, de l’émulation et de bons maî- 
tres pour devenir des gens à talent? Ne sont- 
ce pas les Grecs qui couvrent la Méditerra- 
née de leurs flottes marchandes ? Sans cesse 
en mouvement pour leurs intérêts , ils sont les 
négociants , les fabricants et les colporteurs de 
Partie I. E 
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tout le commerce de détail du Levant. Enfin , 
le sentiment intérieur de leur ancienne gloire 
n’est pas éteint chez eux ; ils se rappellent 
Homère : beaucoup d’entre eux le lisent , et 
les grands noms de leurs ancêtres les l’ont 
encore tressaillir d’orgueil et de regret. Il est 
constant néanmoins que le caractère moral 
des Turcs est l’opposé de celui des Grecs. 
J’ai cherché en vain à expliquer d’une ma- 
nière satisfaisante cette opposition qui m’a 
souvent frappé. Je laisse cette matière impor- 
4 tante à discuter au moraliste et à l’observa- 
teur éclairé. 

L’insouciance des Turcs a fait plus de tort 
aux arts , que la lirpe du tems. Ils ne se don- 
nent pas la peine de tailler des pierres ; ils 
démolissent de superbes édifices antiques, et 
se servent des matériaux pour construire des 
baraques. J’ai yu les ruines d’un temple de 
la plus riche arcliitecture , des blocs de gra- 
nit , des marbres précieux , des bas-reliefs 
et des oracmens du plus beau fini, servir à 
construire une digue grossière qui détournait 
les eaux d’un ruisseau pour faire tourner les 
roues d’un misérable moulin en bois. Ail- 
leurs y ce sont des colonnes de tous ordres , 
arrachées à divers monuniens pour servir de 
soutien au comble d’une écurie. Ici , c’est un 
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autel qu’on a creusé en forme de mortier, qui 
sert à dépouiller le grain de son enveloppe ; 
un tombeau antique dont on a brisé le fond , . 
formera la margelle d’un puits , et un autre 
servira d’auge où les troupeaux viendront s’a- 
breuver; une statue qui par sa masse ne peut 
être déplacée, sera défigurée par les coups de la 
lance des fanatiques sectateurs du coran, qui 
proscrit toute représentation humaine. L’on 
trouvera enfin dans un atelier de sculpteur , 
ou plutôt d’un barbare fabricant de tom- 
beaux , des marbres dont il s’efforce d’effacer 
les inscriptions précieuses pour l’Histoire de 
l’antiquité , et cela pour y substituer l’épi- 
taphe d’un obscur descendant de Mahomet. 
On ne peut faire un pas sans gémir de voir 
dénaturer ces restes vénérables , et disparaître 
en un instant le témoignage de tant de siècles 
de gloire. 
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LETTRE IX. 

* 

Course dans l’intérieur du pays ; 
productions naturelles ; habitations 
abandonnées ; rencontre d’un con- 
teur grec ; constructions antiques ; 
grottes habitées , etc . 

\ 

Nous avons fait une promenade de plusieurs 
lieues dans l’intérieur des terres , vers l’ou- 
verture des montagnes du fond de la rade. 
Ayant suivi long-tems le lit d’un torrent qui 
est à sec, et qui se trouve parsemé de débris 
curieux détachés de la masse des rochers qu’il 
traverse , nous y avons reconnu des fragmens 
de granits , d’agates , de spaths colorés , de 
cristaux , et plusieurs espèces de marbres 
qu’on appelle Antiques , et dont les carrières 
sont perdues , tels que le jaune et le vert. Ces 
mêmes marbres qui se voient en Italie, y ont 
été transportés de la Grèce , que les Romains 
ont tant de fois dépouillée pour enrichir l’oc- 
cident (1). Je regrette de n’avoir pas recueilli 



(i) Pline et un peu plus tard Sidoine Apollinaire et 
Prudence ont.fa.it mention d'un marbre vert de la Laco- 
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des échantillons de ces marbres précieux pour 
les confronter avec ceux que l’on conserve 
en Italie , et m’assurer , par leur identité , 
de l’existence des véritables carrières en 
Morée. 

Nous marchions au milieu d’un pays dé- 
sert sans apercevoir la moindre trace de cul- 
ture j seulement nous voyions de distance en 
distance des habitations abandonnées et tom- 
bant en ruines , entourées de bosquets et 
d’arbres fruitiers livrés à la merci du voya- 
geur. 

Parvenus dans une vaste plaine couverte de 
rejetons de toute espèce qui marquent la fer- 
tilité du terrain , nous nous sommes dirigés 
vers un bois touffu que nous apercevions dans 
l’éloignement. Quelle a été notre surprise , 
de trouver en cet endroit écarté une grande 
quantité d’orangers et de citroniers chargés 
de fruits , que nos guides nous ont dit n’ap- 

nie. A propos des marbres antiques dont Rome est deve- 
nue, depuis plusieurs siècles , la carrière unique , l’ob- 
servation que je fais , que ces marbres viennent du Le- 
vant , n’est pas nouvelle , mais elle confirme celle des 
Anciens , et pourrait mettre sur la voie pour découvrir 
ces carrières depuis si long-tems oubliées. On peut con- 
sulter à ce sujet l’ouvrage de Biaise Cariophilus : -De 
rnarmoribus. ( Voyez la note , page 5a. ) 
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par tenir à personne! Nous avons cueilli avec 
empressement quelques oranges ; elles étaient 
petites , la plupart rouges et extrêmement su- 
crées. Nous nous proposâmes de revenir en 
faire une plus ample provision , qui nous se- 
rait fort utile en mer. Au milieu de ce verger 
était une fontaine de construction turque , qui 
fournissait une source abondante. Autour du 
réservoir étaient plantés irrégulièrement d’im- 
raenses platanes, des orangers, des sycomores 
et des grenadiers dont les branches s’entrela- 
çaient en berceau au dessus des eaux qui les 
réfléchissaient , et dont la surface était par- 
semée de leurs jolies fleurs. Cet endroit dé- 
licieux flattait tous les sens à la fois, et nous 
jouissions paisiblement d’un doux repos , nous 
entretenant des causes qui avaient pu faire 
abandonner l’habitation construite près de là 
sur le penchant d’une colline couverte d’oli- 
viers , lorsqu’un Grec , fort bien vêtu et d’une 
belle figure , s’est avancé vers nous. Il nous a 
salués cordialement , à la manière orientale , 
en portant la main à son cœur ; a étendu son 
manteau sur le gazon , et s’y est assis les jam- 
bes croisées. 

Notre interprète l’a questionné sur le sujet 
de son voyage : il a répondu gaiinent qu’il 
courait le pays pour son plaisir et celui des 
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autres ; qu’il était poète , conteur , musicien ; 
qu’il allait de ville en ville chantant des ro- 
mances , récitant des morceaux de poésies , 
et faisant des contes ; qu’il trouvait autant de 
profit que d’agrément dans cette occupation. 
Cette rencontre nous a rappelé nos trouba- 
dours , ainsi que les rapsodes qui parcouraient 
anciennement la Grèce , et chantaient , en 
s’accompagnant de la lyre, les poèmes d’Ho- 
mère. Nous nous sommes assis autour de lui, 
nous disposant à l’écouter en silence. Il a pré- 
ludé par quelques accords tirés d’iin instru- 
ment presque semblable à une mandoline , > 
mais plus petit et garni d’un manche fort long ; 
il pinçait les cordes avec un morceau déraille 
de tortue ( Planche 10 ). Après avoir exécuté 
plusieurs morceaux d’une difficulté dont nous 
avons été étonnés , il a chanté , en s’accom- 
pagnant du même instrument, plusieurs airs 
de dif'férens genres avec beaucoup de goût et 
d’expression ; tantôt la modulation en était 
douce, langoureuse et triste; tantôt elle de- 
venait gaie , vive , emportée. Flatté des ap^ 
plaudissemens que nous lui avons prodigués, 
il nous a proposé de nous raconter une his- 
toire dont les principaux événemens s’étaient 
passés à l’endroit où nous nous trouvions. - 
L’ignorance où nous étions de la langue de- _ 
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vait rendre cette offre inutile pour nous , mais 
notre interprète s’est chargé de recueillir les 
faits manjuans de son récit, et de nous en faire 
jouir en nousles traduisant à mesure. Je serais 
tenté de croire que cette prétendue histoire 
n’est qu’un de ces contes faits à plaisir pour 
charmer les loisirs des habitans de la ville de 
Malvoisie. Après s’être rafraîchi , notre Grec 
a commencé son récit qu’il interrompait de 
tems en. teins pour laisser à l’interprète le loi- 
sir de nous le traduire. Au reste, lorsque nous 
avons su à peu près de quoi il était question , 
en suivant ses yeux, ses gestes et l’expression 
extraordinairement juste de sa physionomie, 
nous le comprenions presque entièrement , 
tant il était bon pantomime. Il a entre-mêlé 
Son histoire de plusieurs romances , qu’il a 
promis de nous donner par écrit. Cette scène 
était curieuse , et je voudrais pouvoir vous 
procurer une partie du plaisir qu’elle nous 
a fait. Lorsqu’il eut fini, nous lui donnâmes 
quelques paras j aussi nous souhaita-t-il de 
voir ouvrir en notre faveur toutes les sources 
de prospérité dans le cours de noire voyage , 
et il continua le sien vers la ville. 

Nous sommes revenus par la vallée où se 
trouve la petite maison fortifiée , dont j’ai déjà 
parlé : nous y avons découvert des construc- 
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tions antiques en assez mauvais état j elles 
ont été laites cependant avec soin, en briques 
et voûtées. Elles paraissent avoir été origi- 
nairement élevées au dessus du sol , et ense- 
velies ensuite par quelque éboulement ; car 
elles forment un monticule sur lequel ont crû 
des arbres et des arbustes. Tout auprès se 
trouve une espèce de petit temple composé 
de six colonnes de marbre blanc , d’environ 
deux pieds de diamètre , encore debout sur 
une base continue qui forme un parallélo- 
gramme d’environ six pieds de large sur douze 
pieds de longueur. L’espace renfermé par le 
mur paraît avoir servi postérieurement de ré- 
servoir pour les eaux , et les colonnes dispo- 
sées sur deux rangs peuvent y avoir été posées 
pour soutenir un toit. Quoi qu’il en soit, elles 
sont antiques, et il est probable qu’on retrou- 
verait , en faisant des fouilles en cet endroit, 
d’autres ruines dont la correspondance avec 
celles de la forteresse qui domine cette vallée, 
pourrait faire reconnaître le site d’une ville 
antique qui , jusqu’à cette heure , aurait été 
entièrement ignorée; d’ailleurs, les rochers 
qui entourent cette vallée sont percés d’une 
infinité d’excavations , d’où l’on a tiré des 
pierres , et on voit même encore , à l’entrée 
de ces grottes, des blocs à moitié taillés. 



N 
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Dans une autre promenade à travers les 
montagnes du fond de la rade vers le nord , 
en laissant les constructions polygones à notre 
gauche, nous comptions nous rapprocher des 
ruines de l’ancienne ville d ' Épidaure-IAméra > 
que l’on marque sur les cartes dans cette di- 
rection j mais arrivés au sommet de la mon- 
tagne , au bas de laquelle était mouillé notre 
bâtiment , nous avons été surpris de revoir 
la mer qui forme un vaste golfe bordé par 
des rochers , et séparé de celui de Malvoisie 
par cette même montagne qui se prolonge en 
cap avancé. Sur ce cap , nous avons aperçu 
une tour et quelques pans de murs , dont l’es- 
carpement et les aspérités du terrain nous 
ont empêché d’approcher. Nous sommes re- 
descendus sur les bords de la mer, que nous 
avons suivis quelque tems avec peine à travers 
les rocs fracassés sur lesquels la vague vient 
se briser. Nous avons ensuite trouvé un sen- 
tier suspendu sur des précipices , et qui con- 
duit à plusieurs grottes taillées dans le rocher. 
Ces cavernes , habitées comme celle de la rade 
de Malvoisie , sont fermées avec plus de soin 
par des murs en moëllons , percés d’ouver- 
tures. Nous nous en sommes approchés, mais 
des chiens énormes qui paraissaient prêts à 
nous dévorer , nous ont fait revenir sur nos 
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pas , non sans quelque regret ; car nous desi- 
rions reconnaître avec plus de certitude si 
ces grottes étaient l’ouvrage de la Nature ou 
de l’art. Peut être en les visitant avec soin 
y reconnaîtrait-on des catacombes : le voisi- 
nage de la ville antique rendrait cette opi- 
nion vraisemblable ( 1 ). 



(i) Voyez la note , page 5a. 
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LETTRE X. 

Tombeaux et chapelles sépulcrales ; 
élégie grecque. 

En vous parlant des tombeaux que nous avons 
vus sur les bords du chemin qui mène aux 
portes de la ville de Malvoisie, je vous ai pro- 
mis des détails sur les monuinens funéraires 
des Turcs. Ils sont ordinairement situés , à 
la manière des Anciens , hors des villes, sur 
les routes ou à la sommité de montagnes 
couvertes de cyprès. Ces cimetières , qu’on 
appelle Champ des Morts , n’ont rien d’af- 
fligeant j c’est même un but de promenade. 
Les tombes , en forme de banc , servent à cet 
usage (1) r l’ombre épaisse de ces promenades, 
les objets qu’elles présentent , inspirent bien 
quelquefois la mélancolie , jamais le dégoût. 



(1) Ces promenades sont curieuses : on y verra un Turc 
à genoux , en prière auprès d’un tombeau , et tout près 
de là un groupe accroupi sur ces marbres funéraires , la 
pipe à la bouche , faisant la conversation , prenant des 
rafraîchissemens qu’ils se font apporter d’un café peu 
éloigné , ou construit même , pour plus de commodité , 
au milieu des tombeaux. 
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Les Grecs et les Turcs paraissent avoir sur 
la mort les mêmes idées que leurs ancêtres. 
Ils considèrent la fin de l’existence comme 
le commencement d’un sonfmeil paisible ; ils 
ne veulent pas que ce moment soit accom- 
pagné de terreurs et d’images lugubres : leurs 
morts sont portés dans des cercueils décou- 
verts , ornés d’étofFes précieuses , abrités par 
un ceintre de feuillages verts , et les corps , 
vêtus de leurs plus beaux habits , sont jon- 
chés de fleurs : leurs tombeaux offrent l’em- 
blème caractéristique de l’état de la personne 
qui y repose; le turban indique la tombe d’un 
homme , et , par sa forme , le rang qu’il oc- 
cupait. 

Ordinairement une simple pierre couvre le 
corps ; elle n’est pas chargée d’une épitaphe 
mensongère : le chiffre de Dieu y est gravé , 
ainsi que l’instrument qui désigne la profession 
qu'exerçait le défunt. La tombe d’une femme 
sera ornée d’une espèce d’urne ; celle d’une 
jeune fille, d’une rose. Souvent ces tombeaux 
ont la forme d’une caisse ouverte , faite de 
marbre blanc sculpté , et même peint et do- 
ré. Plusieurs marches y conduisent, et aux 
extrémités s’élèvent de petites colonnes sup- 
portant le turban ou autres attributs. Le corps 
n’est alors recouvert que de terre végétale où 
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les parens font croître des fleurs qu’ils vien- 
nent arroser religieusement tous les jours. J’ai 
été témoin plusieurs fois de cette scène inté- 
ressante , bien exprimée dans une élégie ou 
romance grecque que je joins à ma lettre. 

Des particuliers enterrent aussi leurs morts 
dans l’intérieur de leurs maisons ou dans des 
jardins plantés d’arbres toujours verts. On 
voit aussi de ces monumens en forme de cha- 
pelles sépulcrales ( Planche n J , les uns ou- 
verts par des arceaux qui soutiennent un 
dôme, d’autres fermés et ne prenant de jour 
que de la voûte ; enfin , il y en a qui sont pré- 
cédés d’un porche sous lequel les Mahométans 
viennent prier. L’intérieur de ces chapelles 
est plus ou moins orné : ces tombes sont cou- 
vertes d’un toit formé par deux dalles in- 
clinées , et sur lesquelles on étend des tapis. 
Les turbans et autres attributs, ailleurs taillés 
en marbre, sont ici d’étoffe, et tels que le 
défunt avait coutume de les porter ; ils sont 
renouvelés de teins en teins par la famille. Des 
lampes sans cesse allumées pendent au pla- 
fond, et on y entretient un gardien ou même 
plusieurs qui veillent nuit et jour, occupés à 
lire des versets du coran. 
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IMITATION D’UNE ÉLÉGIE GRECQUE. 

L’étoije du matin commence à pâlir} une clarté plus 
vive s’élance de l’orient , et brille à travers les vapeurs 
du matin. 

La triste Mélica, que la perte récente de son jeune 
époux condamne au malheur et à l'insomnie, se hâte de 
sortir de sa couche désormais solitaire. 

Elle jette Un coup-d’œil attendri sur le berceau où 
repose le fruit de ses amours } elle effleure de ses lèvres 
décolorées le front de l’innocente créature qui goûte les 
douceurs d’un paisible sommeil. 

Mélica traverse lfes vergers qui séparent l’habitation des 
vivons du Champ des Morts ; bientôt elle entre dans le 
bois de cyprès , dont la cime est à peine éclairée des pre- 
miers rayons du soleil. 

L’inconstant zéphyr semble vouloir ralentir sa marche , 
et la détourner de sa résolution : il fait serpenter derrière 
elle les longs plis de son Feretgé (1) , les extrémités de 
son voile et les tresses négligées de ses longs cheveux ; il 
marque le contour de sa taille, flexible comme la jeune 
branche du laurier-rose. 

Elle s’arrête un moment sur les bords du ruisseau pout 
y puiser une eau limpide qui coule pour ne plus revenir } 
elle soupire. Son bonheur s’est écoulé comme cette onde. 

Mélica arrive enfin au tombeau ( Planche tz) ; l’ange 
de la mort ombrage de ses ailes la blancheur du marbre. 
Ce monument , qui renferme les restes de son époux , n’est 
point recouvert d’une froide pierre : une couche de terre 



il) Vêtement fort large , ordinairement de couleur verte, que Ici 
femmes mettent, pour sortir , pa -dessus leurs autres habics. > > 
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où croissent quelques fleurs , cache , sous ses germes fé- 
conds , les ravages de la destruction. 

Elle soulève d’une main tremblante le vase qu’elle a 
apporté , et arrose les fleurs auxquelles la Nature a pro- 
digué les nuances les plus variées et les plus suaves par- 
fums. 

L’épouse infortunée se prosterne ensuite auprès de la * 
tombe : sa douleur concentrée s’exhale , se soulage par 
des larmes amères , et du milieu des Sanglots elle laisse 
échapper ces paroles : 

<x O toi , qui ne fis qu’apparaître un instant sur la terre ré- 
jouie par ta présence , tu as passé comme ces lys que le vent 
hrfilantdu midi dessèche le même matin qui les voit éclore! 

» La vigne t protégée par le peuplier qu’elle embrasse j 
croît avec lui , et soutient à son tour son bienfaiteur lors- 
que son tronc est privé de verdure et de sève : mes em- 
brassemens et mes caresses n’ont pu te sauver du trépas. 

x> Mais tu ne m’es pas enlevé tout entier ; j’ai respiré 
ton dernier souffle , ton ame s’est mêlée à la mienne , et 
elles ne quitteront ma dépouille mortelle que pour rester 
confondues dans l’éternité. 

» Plaintive tourterelle , qui d’un vol inquiet parcours 
les branches de ces noirs cyprès , tu cherches peut-être le 
compagnon qu’on t’a ravi. Joins tes roucoulemens mé- 
lancoliques aux expressions de ma douleur ; ainsi que toi , 
mes pensées errent sans cesse autour de cette tombe. 

» Le vent s’élève : il semble gémir en pénétrant l’épais 
feuillage 5 il courbe ces pavots et balance en murmurant 
leur tête élevée. 

» Je veux les cueillir, ces pavots 5 j’en formerai un bou- 
quet que je placerai sur mou cœur : peut-être leur vapeur 
soporifique endormira-t-elle mes sens et ma douleur. 

» Qu’elle 
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» Qu’elle est heureuse , cette rose quî s’épanouît à l’as-» 
pect du soleil levant ! Elle ne survit pas à ses derniers 
rayons. J’ai puisé la vie dans tes premiers regards ! tu 
n’es plus, et moi j’existe encore !.... » 

A ces mots , qui expirent sur ses lèvres , elle tombe 
presque inanimée sur les marches du monument ; mais 
l’image de son enfant , qui a peut-être besoin de ses soins 
maternels , la rend à la vie. 

« Adieu brillantes fleurs , adieu sombre feuillage t 
ajoute-t-elle : ce n’est pas pour long-tems que je vous 
quitte. Demain , que dis-je ? chaque matin vous me re- 
verrez , et je reviendrai avec l’aurore , mêler mes pleur» 
à sa bienfaisante rosée. » 



Partie 1. 



F 
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LETTRE XI. 

* 

Musique vocale des Grecs. 

Quoique contrariés clans nos projets , rete- 
nus loin du but de notre voyage , et impa- 
tiens de remettre en mer , cependant nous 
passons notre teins agréablement; nous fai- 
sons presque tous les jours des promenades à 
terre. Tantôt nous visitons d’anciens débris , 
dont nous cherchons à deviner le plan de 
construction et l’usage ; tantôt nous parcou- 
rons des vallées écartées , où la Nature pré- 
sente les accidens les plus variés, les formes 
les plus âpres ou les^sites les plus agréables. 
Nous allons aussi quelquefois à la ville de Mal- 
voisie étudier les mœurs des habitans. Enfin, le 
soir , nous embarquant sur la chaloupe , nous 
parcourons les côtes et les faisons retentir de 
nos chansons , tandis que le mouvement ca- 
dencé des rames marque la mesure. Lorsqu’un 
léger vent ride la mer, nous nous abandon- 
nons à l’impulsion de la voile, et écoutons en 
silence la douce mélodie des hymnes que les 
Grecs adressent à la Vierge. Ces chants reli- 
gieux ont quelque chose de touchant dans 
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ïetir Simplicité 5 ils dorment une itléé des an* 
ciens airs grecs dont ils conservent peut-Are 
ié caractère , de même que le grec vulgairé 
a retenti en partie la prononciation moduléé 
êt la douceur de lâ langue de JDémosthèné 
et rie Pindare. Cechai'me est di\ à la mélôdié 
plus qu’à l’harmonie. Les Grecs chantent ra-* 
teinent en parties , ou s’ils le font, le motif 
de l’air n’est point étouffe sous la riehessé 
des accompagrtemens. Ces motifs , je k-s ai 
J*etrorrfés quelquefois en Italie et même dànS 
Jiot 1 e patrie : ce sont ceux qui se’gravent darié 
la mémoire avec le plus de facilité , parce qu’ils 
Sont d’une mélodie simple et qu’ils expriment 
tut sentiment. Mais l’avotterai-je ? Lorsqu’eit 
Grèce, dans mes promenades à la campaghd 
à la fin d’umMxean -jour i ,jpentei i rd i ais an’Join leê 
voix, de quelques jeunes paysanes agenonif* 
lées devant une chapelle isolée, et ornée seu- 
lement de festons de jasmin et de bouquets 
qu’elles venaient de cueillir, alors je ralentis- 
éais mes pas , je craignais de troubler cet acte 
religieux , et me tenais à l’écart. Ces accords 
que la Nature seule inspirait , ces pieux ac- 
cens qui semblaient traverser le vague de l’air 
pour arriver jusques à l’Éternel , me représen- 
taient les concerts des anges } j’étais attendri, 
et me joignais mentalement à leurs prières. 

F 2 

/ 
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Ce culte naïf m’inspirait autant de respect que 
la plus pompeuse cérémonie. En effet, est-il 
un plus beau temple qu’une vaste contrée pa- 
rée des bienfaits de la Divinité ? Quelle est la 
voûte comparable à celle d’un ciel étoilé P Ce 
silence précurseur du repos de la nuit n’est-il 
pas plus touchant que les sons de l’orgue et 
d’un nombreux orchestre ? Ces paysans , qui 
viennent remercier le ciel d’une existence que 
la médiocrité de leurs désirs leur fait paraître 
si douce , ne valent-ils pas mieux aux yeux de 
la Divinité, que ces riches fastueux qui pa- 
raissent dans les temples pour obéir à l’usage, 
plutôt qu’à la voix de leur conscience ? C’est 
moins dans les villes que dans les champs, 
qu’il faut chercher la religion : elle fuit le faste 
et le bruit-j -plie aime la solitude et le recueil- 
lement. 
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LETTRE XII. 

Ile d'Hydra. 

» - 

Départ de Na poli de Malvoisie. Côtes 
de Vile d’Hydra ; signaux de huit ; 
'vue et description de la ville j céré- 
monies pratiquées au départ des bâ- 
timens d’Hydra ; mœurs et costume 
des habitons de cette île ; notions in- 
téressantes données par un homme 
de lettres , Grec d’origine. 

Nous sommes enfin partis de Napoli de Mal- 
voisie , laissant à notre droite les îles de Bel- 
lapoulo , Caravi et Falconera. Nous décou- 
vrions déjà Milo lorsque , le vent tournant 
tout à coup , nous nous sommes vus forcés de 
courir vers Hydra (1) , dans la crainte de ré- 

(1) L’ile à' Hydra est peu célèbre dans la Géographie 
ancienne. Hécatée le Milésien , dans sa Description de 
F Europe , l’avait appelée Hydrea ; mais Strabon , Pom- 
ponius-Méla , Pline et Ptolomée n’eu ont fait aucune 
mention. Pausanias l’a nommée , mais sans rien ajouter t 
sinon cpu’elle est voisine de la côte sur laquelle Hermione 
«tait située. Étienne de Byzance parait en avoir açsez mal 
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trograder. Bientôt après, un calme plat nous 
a surpris sur les côtes de cette dernière île , à 
la vue du Monî-Hymttie et des côtes de l’At- 
tique. Comme le port dTIydra n’était pastrès- 
éloigné, pour y arriver l’on a lancé les cha- 
loupes à la mer , .et les matelots se sont mis 
g aiment à rainer en sp relayant alterijati- 
ve.ment- Nous avancions cependant avec len- 
teur, et cette manœuvra h duré toute la nuit. 

Y. V. > * é ^ * V ' . 

Nous avons remarqué plusieurs yeux qui pa- 
raissaient se correspondre, et qu’on a jugé, 
avec raison, être des signaux. Les hàbitans 
d ? Hydra attachent à la cime de quelques 
grands arbres on de perclies plantées sur les 

connu la position , puisqu’il la donne comme placée en 
face de Trézetfe. Ce que le Lexicographe dit de plus se ( 
réduit à nous apprendre quç les habitons s’appelaient 
IlydrcQtçs, et q n'ffydra fi)t la patrie pEnagès, qui ( sq- 
lou le témoignage d’un écrivain grec, auteur d’une His- 
toire de la Musiqite , dont il ne nous est parvenu aucun 
fragment ) , étant né dans l’état- de simple berger , sans 
éducation et sans lettres, n’avait pas laissé de devenir 
tin bpn poète comique. Des voyageurs modernes, tels que 
le docteur Chandler , MM. Pouqueville et Fauvel , ont 
donné 6ur Hydra quelques notions géographiques ; et 
M. Barbié du Bocage vient dé neus apprendre que récem- 
ment les observations de M. Bèauchamp ont fixé la posi- 
tion de cette île par 37 J — 20'“ — - 33 ‘ de latitude septen- 
trionale. 
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rochers les plus élevés, des fagots de bruyère 
pu de branches de bois résineux , auxquels ils 
mettent le feu dans certaines circonstances, 
jïn ce moment ce signal , nous a-t-on dit , 
devait prévenir les vaisseaux hydriotes dq 
tenir la mer , et de s’éloigner de l’île pour 
S’exempter du tribut., et Surtout de la levée 
de matelots que vient faire tous les ans le Ca- 
pitan-Paeha : on attendait la flotte, qui était 
alors en tournée dans l’Archipel pour cet ob- 
jet. Ce n’est qu’à la pointe du jour que nous 
avons découvert la ville d’Hydra , qui pré- 
sente un agréable aspect ( Planche J ; 
elle est construite sur plusieurs rochers pyra- 
midaux qui forment amphithéâtre autour dn 
port , et portent , sur leur cime , des moulin? 
à vent d’une structure particulière , et armés 
de six à huit ailes. Les maisons sont presque 
toutes bâties en pierres, et à peu près sur la 
#iême plan : elles sont carrées , percées d’un 
petit nombre de fenêtres , et n’ont guèrea 
qu’un étage ; quelques-unes 'sont couvertes de 
toits à l’italienne ; mais la plupart se terminent 
en terrasse: elles sont enduites de chaux? cefc 
enduit leur donne un air de propreté , et les 
détache nettement du fond de verdure qui les 
environne , et de la teinte brune du rocher 
qui leur sert,de fondement. Le port est petit. 
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mais profond et bien abrité ; les vaisseaux 
peuvent s’approcher et s’amarrer aux quais , 
qui sont beaux : on y distingue des gaJeries 
couvertes servant de promenade , et où sont 
des magasins bien fournis. 

Au moment où nous jetions l’ancre, plu- 
sieurs bâtimens hy driotes mettaient à la voile : 
tout était en mouvement ; le quai était bordé 
d’habitansj des femmes garnissaient les hau- 
teurs , agitaient leurs schales , et par des cris 
répétés , par des signes expressifs faisaient 
leurs adieux à leurs maris ou à leurs amans. 
Pour les apercevoir plus long-tems elles mon- 
taient successivement sur les lieux les plus 
élevés. Les bâtimens étaient pavoisés : des 
Papas allaient de l’un à l’autre dans des 
chaloupes ornées , donner leur bénédiction , 
asperger le pont , et faire des prières pour 
l’heureux succès du voyage : officiers , ma- 
telots , passagers , tous étaient à genoux , à 
la proue , devant l’image de la Panagia ( la 
Sainte Vierge ) , entourée de cierges. Cette 
cérémonie paraissait se faire avec beaucoup 
d’ordre et de recueillement j et quand les prê- 
tres se rembarquaient dans les chaloupes , on 
les saluait par des salves d’artillerie , aux- 
quelles répondait le carillon des cloches des 
églises. 
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Notre qualité de Français nous a procuré 
un accueil peu favorable. Aussitôt que nous 
avons touché la terre, une foule d’enfansnous 
a assaillis à coups de pierres , et poursuivis 
jusqu’à un café où nous nous sommes réfu- 
giés. 

Nous avons demandé la cause de cette ré- 
ception inhospitalière : on nous a dit que 
les Hydriotes , ayant apporté du blé à Mar- 
seille dans le tems de la disette , avaient été 
assez mal payés. Je ne sais jusqu’à quel point 
il faut ajouter foi à cette inculpation ; car de- 
puis cette époque les habitans d’Hydra sont 
plus riches, et ont augmenté le nombre de 
leurs vaisseaux. Notre capitaine les a mena- 
cés de la colère du Capitan-Pacha ; mais ils 
n’en ont tenu aucun compte. Il paraît qu’ils 
craignent peu les Turcs. Le capitaine s’étant 
transporté chez les magistrats de la ville pour 
se plaindre de l’insulte qui nous avait été faite, 
on s’est contenté de nous offrir des gardes 
pour nous accompagner , sans réaliser cette 
offre. Nous avions, comme vous savez , perdu 
au cap Saint- Ange une ancre qui nous était 
fort utile : nous desirions la remplacer à Ply- 
dra , et le capitaine en fit la demande au nom 
de la Sublime-Porte. Les Hydriotes ont ré- 
pondu qu’ils consentaient volontiers à nous 
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la fournir , pourvu qu'on leur en payât la 
valeur en argent ; ils ont refusé des bons sur 
Constantinople. Ou leur a dit de réfléchir à 
ce relus , qui pouvait les compromettre : on a 
insisté pour avoir une prompte décision , le 
vent nous étant favorable, et la mission dont 
nous étions chargés ne pouvant souffrir de 
délai ; ils ont répondu gravement : La mer 
vous est ouverte. On leur a encore lait obser- 
ver qu’ils se rendaient par- là responsables des 
événemens fâcheux qui, faute de cette ancre, 
pouvaient nous arri\er. Dieu est bon ; il vous 
conduire ; , ont-ils répondu, toujours avec le 
même sang-froid et le même laconisme : c’est 
là tout ce qu’on a pu tirer d’eux. 

Nous avons été visiter la principale église 
C VI. 14 ) , don t l’aspect nous avait frappés en 
entrant dans le pori. C’est un bâtiment en forme 
de parallélogramme, isole et renfermé dans 
lin cloître de la même forme, percé d’arcades 
soutenues par des colonnes. Ce cloître sert de 
< logement aux prêtres : on monte plusieurs 
mai' !>es pour arriver au péristile de l’église, 
qui est également orné de colonnes de marbre 
blanc , lesquelles soutiennent des voûtes d’a- 
rête : la façade est percée tle trois portes. En 
entrant, nous avons été surpris et enchantés 
de la magnificence de l’église. Le maître-autel , 
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la chaire, les stales, sont dorés et sculptés avec 
délicatesse ; le sanctuaire est séparé de la nef 
par une espèce de grille ornée de pilastres de 
marbre et de riches arabesques en bois , où 
sont encadrés des tableaux etiniages de Saints, 
dont quelques-uns sont peints sur des fonds 
également dorés. Ces tableaux qui paraissent 
anciens, sont d’un dessin médiocre; mais les 
figures ont quelque style, sont bien drapées, 
et les couleurs sont d’une conservation par- 
faite. Ils sont, peints en détrempe , revêtus 
d’un beau vernis. Cette manière de peindre , 
qui était celle des siècles antérieurs à la dé- 
couverte de la peinture à l’huile, et peut-être 
celle de l'antiquité , est encore pratiquée dans 
tout le Levant. Il existe , au dessus des portes 
et sur les côtés de l’église , des tribunes éle- 
vées et fermées , qui son t destinées aux femmes. 
Le jour ne pénètre qu’à travers des vitraux 
dépolis. 

Depuis long-tems nous n’avions vu de tem- 
ple avec les attributs du culte chrétien. En 
entrant dans celui-ci nous avons été pénétrés 
de respect : le silence qui y régnait , la vue 
d’objets sacrés, éclairés d’un jour mystérieux, 
le parfum de l’encens , tout contribuait à nous 
inspirer ce sentiment. 

L’aspect extérieur de cet édifice est agréa- 
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ble ; il est bâti dans de justes proportions : 
le clocher , qui se trouve au dessus de l’entrée , 
à la manière italienne, est élégant; il paraît 
presque tout .construit en marbre. Le dessin 
du cloître qui entoure l’église est simple, ainsi 
que le plan général de ce monument , qui , 
par l’effet d’une sage distribution , paraît plus 
vaste qu’il ne l’est réellement. 

Nous nous sommes procuré d’excellentes 
provisions , en les payant , il est vrai , fort 
cher.Béduits depuis quelque tems à vivre de 
biscuit de mer, le pain d’Hydra nous a paru 
délicieux ; il est d’un beau blanc, savoureux, 
et même un peu sucré. N ous l’avons fait néan- 
moins passer deux fois au four ; car généra- 
lement dans le Levant le pain est à peine cuit 
et presque sans levain. Le vin nous a paru 
aussi fort bon. Quant à l’eau, il a été impos- 
sible de nous en procurer suffisamment ; celle 
qui existe dans des citernes ou des puits, est 
en petite quantité et à peine suffisante pour 
la consommation des habitans ; aussi avons- 
nous envoyé nos chaloupes en chercher en 
terre ferme. 

On nous a parlé d’un puits renommé, qui 
se trouve hors de la ville et à une grande 
élévation ; nous y avons été : il paraît être 
l’ouvrage des Anciens ; il est vaste , pro- 
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fond , construit solidement , et disposé de 
manière à permettre d’y descendre dans cer- 
taines occasions. Lorsque nous y sommes ar- 
rivés , il était entoure de femmes qui y pui- 
saient de l’eau , à force de bras , dans des vases 

i 

de cuivre attachés à l’extrémité de longues - 
cordes. Parmi ces femmes il y en avait d’assez 
jolies, mais elles étaient toutes extrêmement 
brunes. Leur costume n’a rien de particulier, 
si ce n’est qu’elles vont le visage découvert 9 \ 
et qu’elles ne portent qu’un grand voile qui , 
posé sur leur tête, s’attache seulement sous le 
menton , et tombe en larges plis derrière leurs 
épaules. Nous avons remarqué avec surprise 
des enfàns déjà grands , qui couraient absolu- 
ment nus sur le rivage , et notre étonnement 
a redoublé en voyant de jeunes filles de huit 
ou neuf ans qtd n’avaient d’autre vêtement 
que leurs longs cheveux. Elles se mêlaient aux 
jeux des jeunes garçons , plongeaient dans la 
mer, nageaient fort bien, et , pour se sécher, 
venaient se rouler dans le sable } aussi leur 
peau , exposée continuellement au soleil , 
était-elle presque noire. 

L’île d’Hydra diffère de la plupart des autres 
îles de la Grèce , où l’on ne trouve qu’un 
peuple dégénéré et rampant sous une domi- 
nation étrangère , pauvre au milieu d’un pays 
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riche , triste et maladif sons un climat balsa- 
mique. A Hydra , on reconnaît le caractère 
grec dans toute son énergie : les Hydriotes 
sont gais , vigoureux et actifs : leur ville 
s’agrandit tous les jours ; les maisons , pro- 
propres , aérées , font présumer une honnête 
îibondance , et même un certain luxe. On y 
voit des magasins remplis des produits de l’in- 
dustrie et du commerce , un temple d’une ar- 
chitecture élégante, revêtu de marbre* et dont 
l’intérieur est richement décoré. Une foule de 
vaisseaux remplissent le port , visitent fré- 
quemment les côtes voisines de l’ale , ou vont 
porter au loin les productions de l’Europe , de 
l’Asie, de l’Afrique, et même les riches super- 
fluités de l’Inde. Ce sont les Hydriotes qui ap- 
provisionnent Constantinople et les Echelles 
du Levant J qui font jouir la patrie commune 
des biens dispersés dan» ses colonies : ils y 
apportent les oranges de Malte, les parfums 
et le café de l’Arabie, le riz d’Égypte, l 'ma 
passa do Zante , l’buile d’Italie et de Pro-* 
vence, les dattes de l’Asie mineure, les pro- 
duits des manufactures de France et les coli- 
fichets de Venise : ce sont eux enfin qui font 
le commerce presque exclusif des grains. Les 
Hydriotes, à peu prèsindcpendans, ne paient 
qu’un faible tribut à la Porte- Ottomane. Les 
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Turcs retirent trop d’avantages de ce pays 
pour songera l’asservir entièrement. Hydra, 
et Ipsera autre île indépendante ( 1 ) , leur 
fournissent leurs meilleurs matelots, et même 
la plus grande partie de leurs officiers de ma- 
rine. Ces insulaires, faisant toute leur vie le 
commerce de cabotage , connaissent parfaite- 
ment les côtes de la Méditerranée, et acquiè- 
rent dans ces voyages des connaissances pra- 
tiques assez étendues. Il est vrai que la théorie 
leur manque, et qu’ils se hasardent rarement 
en pleine mer; mais cala, je crois, tient plus à 
une habitude qui leur a été transmise de tems 
immémorial et à la petitesse de leurs embarca- 
tions, qu’à une pusillanimité dont on ne peut 
guères les accuser. En diverses circonstances 
ils ont montré beaucoup de courage et de pré- 
sence d’esprit. 

Telle est la différence des Grecs d’Hydra 
avec leurs voisins de terre-ferme : telle est 
l’influence du gouvernement sur les mœurs et 
la félicité des peuples. L’Hydriote travaille 
pour lui-même , trouve dans sa patrie un re- 
fuge assuré; il n’est pas troublé dans lajouis- 



(i) On peut voir les détails que M. ■Pouqueville donne 
•nr cette petite ile de l’Archipel , chap. XLVii, tom. i* r . , 
pag. 5a5. 
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sance de la fortune qu’il a acquise par son 
industrie. Cette île est un rocher stérile ; il 
n’y existe ni bosquets ni jardins, pas même un 
ruisseau ; néanmoins on y remarque avec sur- 
prise et intérêt un peuple intelligent , actif et 
Iieureux. Le Turc, avare et insouciant, meurt 
de misère et d’ennui au milieu des trésors d’une 
Nature libérale, et le Grec libre convertit ses 
rochers en une mine féconde. 

Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs 
en rapprochant de notre description de l’ile 
d’Hydra , les notions intéressantes qu’a don- 
nées , sur cette île , un homme de lettres , 
Grec d’origine , mais naturalisé Français, dont 
le mérite est bien connu. Voici une partie de 
ce qu’on lit dans un opuscule de M. Coray, 
publié il y a environ trois ans (1). 

« Avant la guerre de 1769, entre les Turcs 
et les Russes , les insulaires de l’Archipel ne 
commerçaient qu’avec des vaisseaux de mé- 
diocre grandeur. Accoutumés à faire le cabo- 
tage d’île en île , leurs plus longs voyages se 
bornaient à la Mer-Noire ou à l’Égypte. Mais 



( 1 ) Mémoire sur F état actuel delà civilisation dans la 
Grèce , lu à la Société des Observateurs de l’homme , 1 » 
16 nivôse an xi ( 6 janvier i 8 o 3 ) , par Coray , docteur 
*11 médecine , et membre de ladite Société, p. 2 3 etsuiv. 

à 
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à cette époque , une nouvelle direction du 
commerce, de nouvelles richesses répandues 
parmi la nation , et la diminution d’autorité 
du gouvernement turc, ont inspiré à quelques 
insulaires l’idée de fabriquer des vaisseaux 
marchands à l’imitation et à la manière des 
Européens. Soit ignorance, soit mépris, soit 
enfin Je besoin et la commodité de trouver 
chez les Grecs , pour l’arineinent de la marine 
turque, les matelots que l’on chercherait en 
vain chez cette nation , la Porte , quoique na- 
turellement ombrageuse , n’a fait aucune at- 
tention à la naissance de cette marine mar- 
chande ; bien plus , on prétend que dans le 
commencement elle l’a même en quelque sorte 
favorisée. Quoi qu’il en soit , la marine ac- 
tuelledes îles n’appartient qu’à des Grecs , et , 
depuis les patrons jusques aux mousses, elle 
n’est équipée que de Grecs : de là les insu- 
laires de l’Archipel, à parler en général, ont 
acquis une énergie d’ame inconnue à la na- 
tion grecque depuis qu’elle a perdu sa liberté. ^ 
Maîtres d’un grand nombre d’excellens voi- 
liers fabriqués par leurs propres mains d’nne 
manière aussi solide qu’élégante , et équipés 
par des marins le plus souvent unis par le 
lien du sang ou par des alliances , ils peu- 
vent , à la moindre crainte d’une oppression 
Partie I. G 
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extraordinaire, y embarquer le reste de leurs 
familles, et aller s’offrir à la première nation 
qui aura le bon esprit d’accepter un présent 
de cette importance. Il n’y a pas long-tems 
que l’on a entendu dire par des capitaines de 
l’île d’Hydra , ce que Théinistocle , à la tête 
d’une armée navale bien inférieure assuré- 
ment à la marine actuelle de ces insulaires , 
disait a l’amiral corinthien, qui lui reprochait 
la destruction d’Athènes par les Perses : Nous 
au/vns une terre et une patrie tant que nous 
serons en possession de deux cents vaisseaux 
armés. (Hérodote, lib. vin , pag. 6 1. ) 

»> Parmi les insulaires possesseurs de vais- 
seaux , les habitans d’Hydra tiennent le pre- 
mier rang ; ils offrent à l’observateur des dé- 
tails sur leurs réglemcns de marine , sur leur 
manière de vivre et de se gouverner , soit 
pendant leurs voyages, soit dans l’île même, 
d’autant plus curieux que ces Ilydriotes sont 
encore dans une profonde ignorance , malgré 
les efforts qu’ils font depuis quelque tems pour 
en sortir. 

» Située au sud-est du Péloponèse, à envi- 
ron trois lieues de la côte , l’île d’Hydra ne pro- 
duit presque rien, et ses habitans cherchent 
d’autant moins à lui faire produire quelque 
chose , que par leur navigation ils sont en état 
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de se procurer toutes les denrées nécessaires 
à la vie , souvent à meilleur prix qu’on ne 
peut les avoir dans le pays même d’où elles 
viennent. 

yy Jusqu’à l’époque de la guerre des Russes 
contre les Turcs, les Hydriotes, comme les 
autres Grecs , se bornaient au commerce de 
l’Archipel, de la Mer-Noire, et quelquefois 
de l’Égypte. Lorsque les Turcs rentrèrent en 
possession du Péloponèse , abandonné par les 
Russes, une très-grande partie des lmbitans 
de ce malheureux pays , pour se soustraire à 
la vengeance des Turcs, abandonna précipi- 
tamment ses foyers , et chercha son salut dans 
l’émigration , en se réfugiant où les circons- 
tances et la position géographique permet- 
taient à chacun de chercher un asyle. Les voi- 
turiers de ces proscrits furent pour la plupart 
des Hydriotes , et l’île d 'Hydra fut un des 
asyles où un très-grand nombre de Pélopo- 
nésiens se rendirent avec leurs familles et tous 
les effets qu’ils n’étaient point forcés d’aban- 
donner aux Turcs. Ces nouveaux colons , 
transportés d’un sol qui produit tout, sur un 
rocher couvert pour ainsi dire de bruyères , 
se virent réduits à l’unique ressource du com- 
merce , et s’y livrèrent d’autant plus volon- 
tiers , qu’ils se trouvaient placés parmi des 

G a 
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marins fort experts clans le cabotage, et dignes 
de toute leur confiance par une réputation 
de bonne foi justement acquise. Encore au- 
jourd’hui , les capitaines hydriotes ne con- 
naissent guèrcs, dans leur cabotage de l’Ar- 
chipel , ce qu’on appelle dans le commerce , 
les Cunnaissemens. On leur confie des sommes 
considérables d’argent monnayé , dans des 
sacs notés de la marque des propriétaires , et 
accompagnés d’une simple lettre d’avis. Arri- 
vés au lieu de leur destination , ils distribuent 
les lettres et les sacs j et loin que l’on puisse 
citer aucun exemple de malversation , il est 
arrivé que des sacs d’argent restés, faute de 
réclamation, pendant deux et trois ans dans 
la caisse du capitaine , ont été rendus aux pro- 
priétaires , dans le môme état qu’ils avaient 
été consignés. 

» Enrichis par les événemens désastreux 
du Péloponèse , et par le commerce des nou- 
veaux colons , les Hydriotes n’ont songé qu’à 
agrandir, à l’envi l’un de l’autre, leurs vais- 
, seaux , et à entreprendre des voyages de plus 
long cours. On a vu ces nouveaux Argo- 
nautes dans tous les ports de l’Italie , de la 
France ( qu’ils ont approvisionnés de blé dans 
le tems de la disette ) , de la Baltique, et jus- 
ques en Amérique. Ces voyages supposent 
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au moins quelque instruction proportionnée 
aux périls (l’une longue navigation. A pro- 
prement parler, ils n’en ont encore aucune : en 
attendant, ils y suppléent par des pilotes eu- 
ropéens , mais seulement à l’égard des Échelles 
oii ils abordent pour la première fois ; cat ail- 
leurs ils suppléent à l’instruction par le cou- 
rage et la hardiesse, fruits des réglemens de 
marine qui leur sont propres , et d’une édu- 
cation singulière, vraisemblablement pareille 
à celle des anciens navigateurs grecs. Obligés 
d’en venir souvent aux mains avec les Algé- 
riens , contre lesquels le gouvernement turc ne 
peut et souvent ne veut point les protéger , les 
Hydriotes arment leurs vaisseaux en course. 
Chaque bâtiment porte depuis huit jusqu’à 
trente canons, et il est monté par un nombre 
de trente-cinq à soixante-dix hommes, tous 
ordinairement au dessous de quarante ans 
sans compter cinq ou six enfans, dont le plus 
âgé n’a que dix ans : on y en rencontre quel- 
quefois même qui n’ont pas six ans. Après 
avoir prélevé les intérêts du capital employé 
pour la cargaison du vaisseau, la moitié des 
profits qui, depuis quelques années , ont été 
considérables, appartient pu propriétaire du 
navire;’ le reste est partagépar portions égales 
entre l’équipage, sans e* excepter les enliins» 
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Le but de çe partage est d’intéresser également 
l’équipage au succès du voyage ; et quant aux 
en fans, de les mettre en état de nourrir leurs 
familles s’ils venaient à perdre leurs pères, 
et de leur faciliter les moyens de se marier 
jeunes. En effet , par cette prévoyance la 
population de l’ile A'Hydra , depuis vingt- 
cinq ans , s’est accrue d’une manière extraor- 
dinaire. Les garçons s’y marient à dix-lmit ou 
vingt ans, et les filles à douze. Il s’agit main- 
tenant d’enseigner l’art ou plutôt la routine 
de la navigation à ces en fa ns , qui doivent à. 
leur tour devenir un jour pères de famille et 
capitaines de vaisseau. Or, voici comme on 
s’y prend : toutes les fois que l’on est à la vue 
d’une côte, d’un cap ou d’une île, on fait ve- 
nir ces enfàns sur le tillac, et on leur apprend 
les noms des lieux , ainsi que leur gissement 
à l’égard des points de l’horizon. A la pre- 
mière occasion que l’on a de revoir les mêmes 
objets, en met à l'épreuve la mémoire de ces 
intéressam enfans , et malheur à celui qui ne 
se trouve point en état de répéter les noms 
qu'on* lui a appris ! On lui renomme les ob- 
jets, et cette fois on fixe son attention par des 
coups de fouet. 

» Les Hydriotes sont accoutumés à une vie 
extrêmement frugale j aussi les provisions 
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qu’ils font toutes les fois qu’ils quittent un 
port , se réduisent-elles à très-peu de chose , 
si on en excepte le vin, dont ils ont toujours 
soin de se pourvoir abondamment. Mais ce 
soin même ils le rendent bientôt inutile; car 
il arrive le plus souvent qu’au sortir du port , 
ils consomment en trois jours la provision 
d’un mois. Disons, pour les excuser, que cet 
excès de vin ne les enivre point, ou du moins 
ne les enivre pas assez pour les rendre inat- 
tentifs à tout ce qui intéresse le succès du 
voyage ; et d’ailleurs iis se passent de vin , 
pour le reste de leur navigation , avec la même 
gaîté qu’ils avaient lorsqu'ils eu abusaient. 
Cette facilité de supporter les extrêmes , qui 
tient du caractère français , est commune à 
presque tous les insulaires de l’Archipel. 

« C’est dans les ports ou lorsqu’ils sont de 
retour chez eux , que les Hydriotes vivent à 
leur aise ; c’est dans cette île stérile que cha- 
cun d’eux, d’après son goût, imite ou s’ef- 
force d’imiter la manière de vivre des nations 
qu’il vient de visiter. 

« Le luxe commence à s’introduire dans 
Hydra, et tant qu’il sera alimeuté par le com- 
merce , sans l’épuiser , il augmentera de plus 
en plus leur civilisation et leurs lumières. 
Déjà l’on voit dans Hydra des maisons bâ- 
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ties avec toutes les commodités possibles , et 
des tables proprement servies chez des hom- 
mes qui vivent sur leurs vaisseaux à peu prés 
comme des hennîtes, et qui se font un jeu de 
tout ce que l’intempérie de l’air et des saisons 
peut avoir de plus affreux. 

» Si les Hydriotes ont commencé par in- 
troduire chez eux les commodités dont les 
Européens jouissent , ils n’en ont pas moins 
senti que ces commodités étaient le fruit des. 
lumières ; aussi ont-ils établi dans leur île un 
collège où l’on apprend le grec ancien , et plu- 
sieurs écoles pour enseigner à lire et à écrire. 
Ils possèdent maintenant un professeur do 
langue italienne , qui , ponr le moment, est 
la plus nécessaire. Ils ont lait bâtir , près du 
port , un édifice qui leur sert de chancellerie 
et de bourse , où se traitent toutes les aflaires 
relatives à la navigation et au commerce. 

» Sans doute ces faits attirent peu l’atten- 
tion des Européens , surtout des Français , 
entourés d’universités , de collèges de toute 
espèce , de lycées, de sociétés littéraires, de 
beaucoup d’établissemens publics pour l’ins- 
truction ; mais ces mêmes faits frappent l’ob- 
servateur qui, sachant que les Ilydriotes ont 
été jusqu’ici la portion des Grecs la plus igno- 
rante , compare ce qu’ils sont aujourd’hui 
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avec ce qu’ils étaient il n’y a pas encore vingt- 
cinq ans , et qui , de ce parallèle , tire des 
conséquences sur ce que la Grèce peut et doit 
redevenir incessamment. » 
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LETTRE XIII. 

Vue des côtes de V A t tique , du cap 
Suniiun et du temple de Mitietve- 
Suniade. 

/ 

En partant d’Hydra , et à peu de distance de 
cette île, le vent est devenu contraire : l’on 
présumait que nous reviendrions sur nos pas , 
ou que nous relâcherions dans quelque port 
de l’Attique , peut-être à Athènes. L’équipage 
en avait de l’humeur , tandis que cette espé- 
rance nous comblait de joie. Nous jouissions 
déjà de l’idée de jeter l’ancre dans le Pyrée , 
d’apercevoir les murailles qui l’unissent en- 
core à la ville d’Athènes, de contempler ce 
rocher qui supporte la citadelle dominée elle- 
même par le temple de Minerve, enfin cette 
foule de monumens auxquels se rattachent de 
si grands souvenirs. La nuit nous a surpris 
dans ces douces illusions, et l’impatience nous 
a réveillés de bonne heure : nous sommes ac- 
courus aussitôt sur le pont ; mais voyant la 
joie des matelots , les voiles orientées de ma- 
nière à nous faire juger que le vent était con- 
traire à nos vœux, et favorable aux leurs , 
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nous avons gémi de passer si près du but dé- 
siré , et de ne pouvoir y atteindre. Cepen- 
dant les premiers rayons du soleil qui frap- 
paient un promontoire élevé, nous ont encore 
fait distinguer les côtes de l’Attique : nous les 
avons longées quelque tems, et avons remar- 
qué, avec autant de plaisir que de regret, le 
temple de Minerve-Suniade. Les colonnes de 
marbre blanc dont il est entouré, resplendis- 
saient d’un vif éclat, se dessinant majestueu- 
sement sur un ciel dont l’azur était encore 
voilé au couchant : nous n’en étions qu’à une 
petite distance. Le rocher sur lequel il est 
situé , est stérile : nul arbre , et pour ainsi 
dire nulle verdure , n’en pare les flancs. Sur 
la pente du côté de la terre ferme on aperçoit 
quelques ruines qui paraissent désertes : du 
côté de la mer il est à pic. Ce temple isolé 
est assez bien conservé, à l’exception du faîte 
d’une partie des murs intérieurs, et de quel- 
ques colonnes qui sont abattues. Le caractère 
de' solidité et de grandeur que conservent ces 
restes , fait juger de l’effet que le monument 
devait produire lorsqu’il était entier, et qu’un 
bois sacré, planté sur le talus du promontoire, 
l’entourait sans le cacher. Platon avait choisi 
la plate- forme qui est devant le péristyle, pour 
expliquer à ses disciples les grands phéno- 
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mènes de la Nature. En eflèt , de ce lieu on 
doit découvrir un vaste horizon coupé seu- 
lement par les sommités d’îles lointaines. L’i- 
solement de ce sanctuaire, consacré la divi- 
nité protectrice d’Athènes qui semblait ins- 
pirer le divin Platon , le spectacle immense 
et imposant qui s’offrait aux yeux de ses dis- 
ciples , devaient graver dans leur esprit ses 
leçons en traits ineffaçables, et les rendre im- 
mortelles comine la doctrine qu’il leur dévoi- 
lait. Ce promontoire servait aussi de phare 
aux navigateurs. Si au milieu d’une nuit ora- 
geuse le nautonier égaré dans sa route aper- 
cevait tout à coup , à la lueur des éclairs, le 
faîte éclatant du temple , il devait croire que 
la divinité secourable lui apparaissait pour 
le rassurer et lui montrer le port ; aussi ce 
temple était-il vénéré , et les marins ne pas- 
saient jamais à la vue du cap Suniuin sans le 
saluer par des cris d’allégresse et de ferventes 
prières. C’est encore aujourd’hui un point de 
reconnaissance fort utile aux petits bâtimetis, 
qui ne perdent qu’avec peine la terre de vue. 

Nous desirions voir s’élever un orage qui 
forçât le bâtiment de relâcher à Athènes j 
mais en dépit de nos désirs, le plus beau tems 
continuait, le vent était impitoyablement fa- 
vorable. Bientôt nous eûmes dépassé le pro- 
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montoire : le temple disparut à nos yeux, et, 
avec la vue de ces intéressans objets , l’es- 
poir de les considérer de près s’évanouit sans 
retour. 



FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 
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